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AVERTISSEMENT. 




Lorsque j'ai publié , Tannée dernière, 
ma traduction du Paradis du Dante , j ai 
dit, à la fin des notes explicative* , que 
Moutonnet et Rivarol avoient fait cou* 
noitre la première partie de la Divine 
Comédie, accompagnée de note*;; qiie 
javois essayé de donner une idée de la 
troisième partie de ce poème , et qu'il serait 
à désirer qu'on entreprit de traduire le 
Purgatoire. A cette époque, je m'&oi* 
déjà beaucoup occupé d'unç traduction 4a 
XEnfer, mais je n'étois pas déterminé îl 
y mettre la dernière main, et à la faire 
paroitre , parce qu'il ne devoit pas m être 
permis de pressentir l'accueil que le publie 
pourrait faire à mon prêter travail. 



vj - AVERTISSEMENT. 

D'honorables encouragemens ont fait 

• / ' . 

changer mes résolutions, et m'ont décidé 

même à présenter une traduction entière 

de la Divine Comédie. Je ne publie aur 

jourtfhni que X Enfer , auquel j r ai travaillé 

sans Relâche pendant plus de onze mois , 

en - ra'ëntourant de tous les secours que 

moffroient les commentateurs, et en ayant 

surtout l'avantage de goûtera la campagne j 

auprès d'une aimable famille, ce calme et ce 

frepos dont je sentois le besoin pour achever 

une tache aussi pénible. 

De tout temps j'avois remarqué qu'on 

pouvoit reprendre, dans la traduction de 

l'Enfer, par Rivarol, des fautes assez graves; 

j'avois encore appris , à Rome et à Florence, 

que les Italiens, jugeant nos littérateurs 

d'après la manière dont ce traducteur 

français avoit senti le Dante dans plusieurs 

• « * • * * 

passages, nous reprochoient de nous laisser 
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égarer, et de trop louer une version à 
laquelle ilsn'accordoient pa&autant d'estime 
que nous; mais je navois pas osé attaquer, 
même avec la plus grande circonspection s 
une renommée colossale, et je m'étois 
contenté de confier à quelques amis jusqu'à 
quel point les Italiens avoient raison de 
blâmer Rivarol , et quelles étoient les dif- 
ficultés qu'il avoit laissées à vaincre après 
lui. En ce moment, je dois m'explique? 
sur cet écrivain avec la plus grande, liberté 
et la plus grande franchise. Rivarol n'avoit 
pas vu l'Italie, ne parloit pas l'italien, et 
a manqué surtout de comnïunications que 
je n'ai pas dédaignées. Le commentaire de 
Lombardi sur le Dante j imprimé à Rome 
en 1791, est, sans contredit, le meilleur 
que l'on connoisse aujourd'hui, et Rivarol 
n a pu lé consulter. Si cet auteur, qui étoit 
doué d'un grand génie, et qui, dans plusieurs 



Yiij AVERTISSEMENT, 
passages de son poète , a su souvent se 
tenir si près de la force de l'original , 
avoit eu tous les avantages que j'ai pu 
recueillir, sa traduction eût réuni plusieurs 
genres de mérite quelle laisse à désirer. 
Elle a d ailleurs des défauts qui ne sont pas 
excusables : elle n est pas toujours fidèle ; 
BulFon Fappeloit une suite de créations ; 
quelquefois même on y regrette des tercets 
entiers supprimés. La partie pompeuse, 
élevée çt noble de la poésie du Dante y est 
généralement bien rendue, mais la sensibi- 
lité du poète y est méconnue trop souvent. 
Ce que le Dante, dans un mouvement de 
pitié attendrissante, exprime avec une tou- 
chante naïveté et une simplicité d'expres- 
sion inimitable, prend, sous la plume de 
Rivarol, une énergie, une vigueur, un ton 





a 


ilL 


ÉL 





déplacées. 
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aussi trop souvent jouer avec son poète, 
pour lequel il affecte quelquefois du mépris, 
tout en disant qu'il se voit forcé à une 
sorte de rivalité. Je crois avoir deviné, 
en général , le secret de son travail . Rivarol 
lisoit un de ces traits remplis d'idées 
étrangères à nos mœurs, à nos habitudes, 
qui sont si communs dans le Dante , cher- 
choit tout-à-coup un équivalent dans notre 
langue, et revétoit cette nouvelle pensée 
d'une grande pompe de style ; mais il falloit 
peut-être alors rester naïf avec le Dante , 
conserver ses images qui sont encore si bien 
appréciées en Italie, et surtout mieux 
connoître le théâtre où se passent presque 
toutes les scènes du drame; enfin, avoir 
mieux étudié les personnages cités , les loca- 
lités et les faits historiques. Je ne crois donc 
pas qu'on puisse enlever la palme à Rivarol, 
Vous le rapport de l'élévation , la force et 
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de 1 énergie de l'expression; mais sous le 
rapport du naturel et de la sensibilité ,a-t- il 
bien connu tout son poète ? Et qu on ne 
pense pas que je porte vaguement, et 
au hasard, un tel jugement sur Rivarol! 
j'ai tâché , dans mes notes , où il est cité 
presque à chaque page , de prouver toutes 
mes assertions. Je conjure ceux qui liront 
cet avertissement, de ne me juger à leur 
tour, qu'après avoir lu ces mêmes notes, 
où j ai déposé nves opinions et les points 
de critique sur lesquels jai cru qu'on pou- 
voit le plus insister. Je n'en demeure pas 
moins convaincu que Rivarol est un de nos 
grands écrivains, qu'il se distingue par des 
vues originales et franches , par des inspi- 
rations nobles et hardies, et qu'il y a 
encore de la gloire à se tenir même à 
quelque distance d'un tel modèle. 

Quand je n'aurois pas eu les motifs 
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que je viens de présenter,, pour m'excuser 
davoir osé traduire X Enfer après Ri varol, 
3e répéterai ici que j'ai pris avec moi-même 
♦rengagement de faire passer la Divine 
Cotne'die toute entière dans notre langue: 
11e puis-je pas mettre cette nouvelle excuse 
au nombre de celles sur lesquelles je dois 
le plus compter? 

- J'ai cité plusieurs fois, et le plus souvent 
avec éloge , M. Ginguené qui nous a donné 
de si sages préceptes dans son Histoire 
Littéraire de l'Italie. Je n'ai pas toujours 
partagé ses opinions, mais j'ai constamment 
cherché l'occasion de montrer mon respect 
pour son talent. 

J'ai fait usage, pour cette traduction, 
des éditions qui m'ont servi dans mon 
travail du Paradis; des commentaires de 
Benvenuto d'Imola , de Landino , de 
Vellutello, de Daniello , de Dolce, de 
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Volpi, et de ceux de Y Académie de la 
Criisca. Je me suis plus particulièrement 
attaché à lire ceux du père Pompée Ventuii 
de la compagnie de Jésus ( édition de Ve«* 
nise, .i75i); ceux du père Lombafdi, 
mineur conventuel; et enfin, ceux de 
M. Portirelli , professeur au lycée de Bréra 
(Milan, 1804). Indépendamment de ces 
éditions , dont .la plupart m'ont été com- 
muniquées par M. Vanpraety conservateur 
de la bibliothèque impériale ( je me plairai 
toujours à louer, à cet égard, sa grâce et sa 
politesse), j'ai aussi obtenu en communi- 
cation, du même savant, la belle édition de 
Zapata de Cisneros (Venise, 1757. 5g.), 
enrichie de figures à chaque chant. Je ne 
puis pas dissimuler combien tous ces secours 
mont été utiles. 

Dans mes notes, j'ai mis souvent en 
présence les quatre traducteurs de l'Enfer 
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qui m'ont précédé : le bon Grangier qui n'a 
en que le tort de vouloir traduire vers pour 
vers , mais qui étoit rempli des meilleurs 
commentaires du temps, et qui nous a 
laissé des notes excellentes pour chaque 
chant de 9a traduction : Moutonnet de 
Clqirfons qui a été trop sévèrement traité 
par Rivarol, par ce même Rivarol qui 
lui a cependant quelques obligations , sur- 
tout pour le sens de la phrase et de l'idée : 
Rivarol , le plus célèbre des traducteurs du 
Dante ett notre langue, que je n'ai certai- 
nement pas en la prétention de surpasser, 
et pour qui je professe la plus haute estime: 
enfin,Colbert (petit-fils du grand Colbert) 
dont il est difficile de juger l'ouvrage , 
parce que nous en devons la publication 
à un éditeur ( M. Sallior ), qui aura pu se 
permettre quelques changemens que n'au- 
roit pas avoués ce dernier traducteur. 



Digitized 



xir AVERTISSEMENT. 

En rapprochant dans les passages importons 
les versions de mes quatre rivaux , et eu 
les discutant avec bonne foi, j'ai mis. le 
public à portée de juger entre eux et moi. 
Je me bornerai à ajouter ici , que j'ai désiré 
rappeler, sur le sublime ouvrage du Dante, 
l'attention des François qu'une heureuse 
communauté d'espérances et de succès fixe 
en Italie et celle de ces Italiens que les 
événemens et les récompenses du Gou- 
vernement ont attirés en France , où , tou- 
jours spirituels, toujours pénétrés d'un 
esprit national qu'on ne sauroit trop ad- 
mirer, ils nous apprennent à estimer et à 
aimer, comme eux, les beaux génies qui ont 
fondé , sur des bases immortelles , la gloire 
littéraire de leur patrie, ; t 
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L'ENFER. 

» * • * 
POËME 

DU DANTE. 

• « 

CHANT PREMIER. 

» 

ARGUMENT. 

Le poète expose qu'il s'égare dans une forêt obscure , 
et qu'ayant touIu monter sur une colline , il trouve 
trois bêtes féroces qui lui en interdisent l'accès. 
Alors Virgile lui apparoît et lui promet de le con- 
duire aux enfers et au purgatoire , en lui annonçant 
que Béatrix le guidera dans le voyage du paradis. 
Le Dante témoigne toute sa reconnoissance à Virgile , 
et suit ses pas. 



A u milieu de la course de notre vie , je perdis 
le véritable chemin, et je m'égarai dans une 
foret obscure : ah ! il seroit trop pénible de dire 

1 • 
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combien cette foret, dont le souvenir renou- 
velle ma crainte, était Apre, touffue et sau- 
vage. Cette entreprise seroit si amère, que la 
mort ne Test pas davantage. Pour faire con- 
noître l'appui secourable que j'y rencontrai, je 
dirai quel autre spectacle s'offrit à mes jeux. 
Je ne puis pas bien retracer comment j'entrai 
dans celte forêt , tant j'étois accablé par le som- 
meil, quand j'abandonnai la bonne voie. Mais 
à peine fus-je arrivé au pied d'une colline où 
se terminent la vallée qui m'avoit fait ressentir 
un effroi si cruel, que je levai les yeux , et que 
je vis le sommet de cette colline revêtu des 
. rayons de l'astre qui est un guide sûr dans tous 
les voyages. Alors la crainte qui m'avoit glacé 
le cœur pendant toute la nuit, commença à 
s'affoiblir : tel que celui qui, sorti encore 
tout baletant des profondeurs de la mer , se 
tourne vers cet élément périlleux et ose le con- 
templer, mon esprit , qui ne toit pas encore 
assez rassuré , se tournoit vers le lieu que je 
venois de franchir, lieu terrible qui voue à 
l'infamie ceux qui ne craignent pas de s'y ar- 
rêter. Après m'étre reposé de ma fatigue, je 
continuai d'avancer en gravissant avec effort la 
colline déserte. Mais voÛà que tout-à-coup une 
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panthère agile et tachetée de diverses couleurs 
se présente à ma vue , et s'oppose tellement à 
mon passage, que plusieurs lois je me retournai 
pour prendre la fuite. 

Le jour avoit commencé à renaître , le soleil 
s'élevoit entouré des mêmes étoiles qui Taccom* 
pagnoient, au moment où l'amour divin créa cet 
œuvre sublime. Le charme de la saison , la frai- 
cheur du matin avoient fait entrer dans mon ame 
Fespérance de conquérir la peau brillante de la 
panthère. Cependant une nouvelle frayeur me 
saisit à l'apparition d'un lion horrible : il sem- 
blait courir sur moi, à travers l'air épouvanté, 
portant la tète haute , et paroissant pressé d'une 
faim dévorante. En même temps une louve 
avide, d'une maigreur repoussante et souillée 
encore des traces de ses fureurs, en fixant sur 
moi ses yeux ensanglantés, me fit perdre l'es- 
poir de franchir la colline. 

Semblable à celui que la soif de l'argent 
tourmente, et qui, s'il vient à perdre ses ri- 
chesses, ne cesse, dans sa douleur, de faire en- 
tendre des sanglots, je m'afïligeois profondé- 
ment en voyant la louve, impitoyable s'opposer 
à mon passage, et me repousser insensiblement 
là ou se tait l'astre du jour. Je me précipitais 
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4 L'ENFER* 
au fond de la vallée ténébreuse, lorsque je dis- 
tinguai devant moi un personnage à qui un 
long silence paroissoit avoir ôté l'usage de la 
voix. En l'apercevant dans cet immense désert, 
je lui criai : « Prends-pitié de moi, qui que tu 
sois, ombre, ou homme véritable. » Il me ré- 
pondit : « Je np suis plus un homme; je l'ai «té. 
J'ai reçu la vie en Italie : mes parens étoient 
originaires de Mantoue. Je puis dire que je suis 
né sous le règne de Jules-César, quoiqu'il n'ait 
été revêtu de la dictature que long-temps après 
ma naissance; et j'ai vécu à Rome sous l'em- 
pire bienfaisant d'Auguste, quand on adoroit 
encore des dieux faux et trompeurs. J'ai été 
poète , et j'ai chanté le pieux fils d'Anchise , qui 
a fui loin de sa patrie r après l'incendie de la 
superbe Troie. Mais toi , pourquoi retournes- 
tu vers cette fatale forêt? pourquoi ne fran- 
chis-tu pas ce mont délicieux qui est le prin- 
cipe et la cause des joies de la terre? » - « Es-tu 
donc, lui dis-je en rougissant de 1 état de crainte 
où ilmavoit surpris, es -tu ce Virgile, cette 
source qui répand des flots d'une harmonieuse 
poésie? O flambeau et gloire des autres poètes, 
puissentmes longuesétudeset l'amour passionné 
avec lequel j'ai recherché tes vers me protéger 
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auprès de toi! Tu es mon maître, tu es mon 
modèle ; à toi seul je dois ce style noble qui a 
pu honorer mon nom. Vois -tu cette bête 
sanguinaire dont je fuis les approches ! 
secours-moi , illustre sage , sa férocité m'épou- 
vante. » 

Virgile , sensible à ma douleur amère , me 
répondit : « Si tu veux sortir de ce lieu sau- 
vage, il faut suivre une autre route. Cette louve 
qui t'effraie empêche qu'on ne suive ce che- 
min. Elle dévore ceux qui s'obstinent à y péné- 
trer. Insatiable de sa nature , plus elle trouve 
de proies à déchirer , plus la faim la dévore. 
Elle s'accouple avec un grand nombre d ani- 
maux, et il en est un plus grand nombre encore 
dont elle ne dédaigneroit pas les caresses im- 
mondes : mais bientôt paroîtra le lévrier qui 
doit l'exterminer sans pitié. Il ne sera pas nourri 
de l'ambition de posséder des trésors et des 
richesses ; il ne s'alimentera que de sagesse , de 
bienfaisance et de courage. Né entre Fellro et 
Feltre , il sera le sauveur de l'Italie épuisée qui 
vit mourir, pour sa gloire, la vierge Camille, 
Turnus, Nisus et Euryale. Il poursuivra la louve 
jusqu'à ce qu'il lait rejetée dans Vabîme des 
pleurs d'où l'envie l'a vomie sur la terre. Pour 
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ton avantage, suis-moi donc, je serai ton guide: 
je te ferai sortir de ce lieu terrible; je te con- 
duirai dans ce royaume étemel, où tu entendras 
les accens du désespoir, où tu verras le sup- 
plice de ces anciens coupables qui invoquent 
à grands cris une seconde mort : tu visiteras 
ensuite ceux qui vivent satisfaits au milieu des 
flammes , parce qu'ils espèrent jouir un jour 
de la céleste béatitude. Si lu veux monter au 
séjour des ombres bienheureuses, une ame plus 
digne que moi de cet honneur te protégera 
dans ce glorieux voyage. A mon départ, je te 
laisserai auprès d'elle. Le souverain qui règne 
sur les mondes ne veut pas que je serve de guide 
dans son empire , parce que je n'ai pas connu 
la foi véritable. Sa puissance s'étend dans foutes 
les parties de l'univers ; mais c'est dans le ciel 
qu'il fixe son séjour. C'est là que tu dois ad- 
mirer son trône et sa cour : heureux ceux qu'il 
appelle jusqu'à lui î » 

Alors je parlai ainsi : « O poète! je te le de- 
mande au nom de ce Dieu que tu n'as pas 
connu, aide -moi à fuir cette forêt coupable 
et d'autres lieux plus funestes encore ; accom- 
pagne-moi dans ces régions dont tu m'as en- 
tretenu \ fais que je voie ceux qui sont plongés 
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dans un si profond désespoir , et conduis-moi 
jusqu'à la porte confiée à saint Pierre. » 

Virgile alors se mit en marche , et je suivis 
ses pas. 
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CHANT II. 



ARGUMENT. 



Le poète craint de n'avoir pas assez de force pour 
entreprendre le voyage des enfers; mais Virgile 
relève son courage abattu : le Dante se rassure , et 
continue de suivre son guide. 



Le jour commençoit à disparoîlre, et lair 





1 







de la terre. Moi seul je me préparois à soutenir 
la fatigue d'une pénible route et les émotions 
de la pitié, que va retracer mon esprit fidèle. 
O muses, ô intelligences sublimes, secondez- 
moi î 6 mémoire qui écrivois ce que j'ai vu , 
c'est ici que tu manifesteras ta perfection et ta 
noblesse ! Alors je parlai ainsi : « Poète qui me 
guides, dis-moi si mon courage peut suffire à 
la haute entreprise dans laquelle tu m'engages : 
tu m'apprends que le père de Sylvius obtint, 
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avant son trépas, de voir le royaunle immortel ; 
tout être doué de quelque sagesse , s'il pense 
aux heureuses destinées promises à la famille 
d'Enée , ne s'étonnera pas que l'ennemi de tout 
mal ait accordé une telle faveur à ce prince. Le 
fils d'Anchise avoit été désigné parle souverain 
de l'Empy rée pour être le fondateur de la grande 
Rome et de son empire, que le ciel protégeoit 
avec l'intention d'y placer ensuite le successeur 
du premier Pierre ; et dans ce voyage que tu 
as si dignement chanté , Enée entendit des 
choses qui lui présagèrent sa. victoire et la 
gloire de l'Église. » 

« Si le vase d'élection fut ravi dans le ciel , 
il devoit rapporter de ce saint pèlerinage un 
nouvel appui pour la foi qui est le principe 
de notre salut. Mais moi, pourquoi dois -je 
obtenir le même bienfait? Je ne suis ni Énée 
ni Paul î aux yeux d'aucun mortel , je ne suis 
digne d'un tel honneur. Si je te suis, je crains 
que ma démarche ne soit insensée. Tu es sage, 
tu me comprends mieux que je ne m'exprime. » 

De même qu'un homme qui, changeant de 
pensée , renonce à ce qu'il avoit voulu entre- 
prendre, je m'arrêtai au milieu de cette mon- 
tagne obscure, effrayé de la témérité d'une 
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treprise si peu réfléchie, et je résolus de 
point pénétrer plus avant. « Si je t'ai bien 
compris, me répondit l'ombre auguste, ton 
ame cède à un mouvement de terreur. La 
crainte souvent détourne l'homme d'une tache 
honorable , et le fait fuir comme l'animal ti- 
mide qu'épouvante une ombre mensongère. 
Rassure tes esprits : apprends pourquoi je suis 



venu près de toi et ce qui m'a fait accourir à 
ton aide. 

« Je me trouvois parmi les ombres qui at- 
tendent dans les limbes que leur sort soit fixé , 
lorsque je fus appelé par une femme sainte et 
belle. Je m'empressai de lui dire que j'obéirois 
à ses ordres. Ses yeux brilloient d'une clarté 
plus éblouissante que celle des étoiles , et elle 
m'adressa ces paroles d'un ton de voix suave 
et angélique : « Ame bienfaisante de Mantoue , 
» dont le nom sera illustre, tant que durera le 
» monde, mon ami, qu'aucun vil intérêt ne 
» guide , a trouvé, dans la plage déserte , des 
» obstacles qui l'ont fait retourner en arrière. 
» Je crains qu'il ne lui soit déjà arrivé d'af- 
» freux malheurs. Peut-être viens-je trop tard 
» à son secours , d'après ce que j'ai entendu 
» dans le ciel. Va, emploie ton éloquence 
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» accoutumée , fais mille efforts pour le sauver, 
m apaise ma douleur, c'est Béatrbc qui t'en 
• conjure. Je viens d'un lieu d'où je ne veux 
» pas rester long-temps éloignée. Ma tendresse 
» pour mon ami sera l'excuse de mes prières. 
» Quand je serai de nouveau devant mon 
» maître , je me louerai souvent de toi auprès 
» de lui. » Béatrix se tut, et je lui dis : « O 
Reine de vertu ! c'est par toi seule que l'homme 
surpasse en excellence les créatures contenues 



i 




fc_ 





Tes commandemens me sont agréables ; si je 
les avois déjà exécutés, je croirois encore t'avoir 
obéi trop tard. J'ai assez entendu ta volonté ; 
mais comment ne crains-tu pas de descendre 
dans ce centre ténébreux , du haut de ce 
royaume immense où tu brûles de retourner? 
« Je vais, me répondit-elle, satisfaire à ta 

* demande en peu de mots , et tu apprendras 
» pourquoi je ne crains pas de venir parmi 

* vous. Il faut redouter ce qui peut faire 
» quelque mal, mais non pas ce qui ne sauroit 
» nuire. Dieu , par sa grâce, m'a rendue telle, 
» que votre misère et les flammes de ces 
» gouffres ne peuvent matteindre. Il est dans 
» le ciel une femme bienveillante qui gémit des 
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» obstacles que je t'envoie combattre. Sa charité 
» arrête l'effet d'un jugement sévère. Cette 
» femme s'est adressée à Lucie dans ses prières, 
» et lui a dit : « Ton ami fidèle a besoin de 
ton secours y je le recommande a ta clémence. » 
« Lucie, ennemie de tout ce qui ne connoît 
» pas la pitié, est venue dans le lieu où j etois 
» assise auprès de l'antique Rachel, et m'a parlé 
» ainsi : « Béatrix, 6 vraie louange de Dieu , 
» ne vas-tu pas. secourir celui qui t'a voué un 
» si ardent amour, celui qui > pour toi, s'éleva 
» tant au-dessus du vulgaire? N'entends-tu 
» pas ses sourds gémissemens? ne vois - tu pas 
» qu'il se débat contre la mort sur ce Jleuve 
» plus agité que la mer la plus orageuse ? » 

« A peine eus- je entendu ces mots, que 
» j accourus plus promple que l'homme qui 
» court à ses avantages , ou qui fuit un malheur; 
» je quittai mon siège glorieux, pleine de con- 
>» fiance dans ta noble éloquence qui t'honore 
» toi et ceux qui la suivent pour modèle. » 

« Béatrix cessa de parler; et, me regardant 
avec des yeux baignés de larmes, elle sem- 
blait m'inviter à ne pas différer de partir. Je 
lui ai donc obéi. Je suis venu à toi, et je t'ai 
délivré de la louve qui te fermoit le plus court 
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chemin pour frauchir la montagne. Mais main- 
tenant qu'est-ce? pourquoi demeures -tu im- 
mobile? pourquoi ne chasses-tu pas de ton 
cœur celte vile crainte? pourquoi n as-tu plus 
ni audace ni courage , puisque trois femmes; 
bénies daignent s'occuper de toi dans le ciel , 
et que ma voix te promet de si précieux avan- 
tages? » 

Tel que des fleurs abattues et fermées par 
le froid de la nuit , se relèvent sur leur ti^e et 
se r'entr'ouvrent aux premiers rayons du soleil 
qui les colore, tel je sentis renaître mes forces 
affoiblies. Une ardeur généreuse entra dans 
mon cœur, et je m écriai : « Quelle fut cha- 
ritable celle qui prit ma défense ! Que tu fus 
bienfaisant, toi qui accourus à la première pa- 
role de ma céleste protectrice ! Tu mas rendu 
le désir de suivre ma haute entreprise. Marche , 
ta volonté est devenue la mienne ; tu es mon 
guide , tu es mon seigneur et mon maître. » 
Je me tus : Virgile s'avança , et je le suivis dans 
un chemin tortueux et sauvage. 
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CHANT III. 

• AR G UM EKT. 

Virgile et le Dante arriven t à la porte de l'enfer : il* 
lisent l'inscription placée sur cette porte. Ils entrent, 
et trouvent les ames malheureuses qui vécurent sans 
vertus et sans vices. Us parviennent aux bords de 
l'Acuéron, et voient Caron qui, dans sa barque, 
passe les ames à l'autre rive. Le Dante est surpris par 
un profond sommeil. 



« C'est par moi que Ton va dans la ville des 
larmes ; c'est par moi que l'on Ta dans l'abî me 
des douleurs; c'est par moi que l'on va parmi 
les races criminelles et proscrites. La justice 
anima mon sublime créateur : je suis l'ouvrage 
de la divine puissance , de la haute sagesse et 
du premier amour; rien ne fut créé avant moi 
que les substances éternelles, et moi je, dure 
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éternellement. O vous qui entrez, laissez tonte 
espérance! » 

Telles sont les paroles que je vis tracées en 
caractères noirs au-dessus d une porte. Je dis 
alors : « Mon maître, ces paroles sont terribles.» 
Il me répondit avec un ton d'assurance : « U 
faut renoncer ici à toute défiance , 3 faut bannir 
toute crainte. Nous sommes arrivés aux lieux 
dont je t'ai parlé; tu y verras les ombres plain- 
tives qui ont perdu la connoissance de la béati- 
tude. » En même tempe mon guide me prit 
la main d'un air riant, qui me rendit mon cou- 
rage, et il m'introduisit dans les horribles 
mystères de l'enfer. 

Là, des soupirs, des plaintes, des gémissemens 
profonds se répandoient sous un ciel qui n'est 
éclairé d'aucune étoile. Un premier mouve- 
ment de pitié m'arracha des larmes. Mille lan- 
gages divers , des cris de désespoir -et de rage, 
d'affreux hurlemens , des vpix rauqoes ou reten- 
tissantes, accompagnées du choc tumultueux des 
mains, nroduisoient un bruit imoétueux dont 
ce brouillard perpétuel est agité, comme le 
sable est soulevé par le vent de la tempête. 
Et moi qui avois la téte enveloppée d'un 
voiU d'incertitude et d'erreur, je mî^criai: 
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« O maître! qu'entends-je? quel est ce peuple 
d'infortunés accablés par la douleur? » — «Voilà, 
me répondit-il , quel est le sort des ames mal- 
heureuses de ceux qui vécurent sans vices et 
sans vertus. Elles sont confondues avec les 
anges indignes qui, dans leur égoïsme,-ne 
furent ni fidèles ni rebelles à Dieu , ces anges 
que le ciel chassa pour ne rien perdre de sa 
pureté, mais qui ne sont pas précipités dans 
les gouffres infernaux, parce que les coupables 
qui les habitent pourroient tirer quelque gloire 
d'une telle association. » — « O maître! dis-je 
ensuite, quelle est la douleur cuisante qui leur 
fait jeter de tels cris? » Il me répondit : « Tu 
vas l'apprendre en peu de mots. Ces esprits 
n'ont pas l'espoir d'une mort secourable, et leur 
destinée obscure est si avilie, qu'ils sont en- 
vieux de la moindre célébrité. Le monde n'a 
gardé aucun souvenir de leur existence ; la 
miséricorde et la justice les dédaignent. Ne 
parlons plus d'eux; mais regarde et passe. » 

Je vis alors un grand nombre d'ames ( je 
n'aurois jamais cru que la mort eût dévoré tant 
de victimes) se précipiter en foule à la suite 
d'un étendard emporté en tournant sans s'ar- 
rêter jamais dans sa course rapide. Je cherchai 
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à reconnoîtreunede cesames, et je vis celui qui 
fit, par lâcheté, le grand refus. Je ne doutai 
pas que cette foule ne fût celle de ces hommes 
inertes qui ne sont agTéables ni à Dieu ni à 
ses ennemis. Ces malheureux, qui ne furent 
jamais vivans, étoient nus , et piqués sans cesse 
par des insectes et des guêpes. Le sang con- 
fondu avec leurs larmes tomboit à leurs pieds, 
où il étoit recueilli par des vers affamés. 

Je me hasardai à regarder encore , et j'aper- 
çus plus loin une autre multitude dames au 
bord d'un grand fleuve. « Maître , dis-je à mon 
guide, apprends -moi quelles sont ces autres 
ombres que je discerne à l'aide du foible jour 
qui nous éclaire , et quelle loi les force à se 
presser de traverser ce fleuve. Je t'en instruirai, 
répondit-il , lorsque nous aurons atteint lo for- 
midable Achéron. » Craignant d'être devenu 
importun, et baissant les yeux avec respect, je 
m'abstins de parler davantage, jusqu'au moment 
où nous arrivâmes au bord du fleuve. 

Nous vîmes alors paroître un vieillard à 
cheveux blancs, monté sur une barque; il 
crioit : « Malheur à vous , ames dépravées i 
n'espérez jamais de revoirie ciel; je viens pour 
vous mener à l'autre rive, dans la région des 

2 
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ténèbres , au milieu des flammes et des glaces 
éternelles : et toi, homme vivant, qui te pré- 
sentes ici, éloigne toi de ceux-ci qui ont perdu la 
vie. Il ajouta, voyant que je ne m'éloignois pas: 
« C'est par un autre chemin, et non en ce lieu , 
que tu peux traverser cette onde; il faut qu'une 
barque plus convenable te porle sur l'autre 
rivage. » — « Caron, dit alors mon guide, ne 
résiste pas : on le veut ainsi , là où Ton peut 
tout ce que Ton veut; ne demande rien de 
plus. » 

A ces mots, le visage barbu de ce nocher du 
marais fétide perdit les traces de la colère qui 
avoit chargé ses yeux de flammes menaçantes. 
JVIais les ames nues et harassées qui avoient 
entendu les paroles cruelles de Caron , chan- 
gèrent de couleur et grincèrent des dents; elles 
blasphémoient Dieu , elles maudissoient leurs 
parens, les enfans de leurs enfans , l'espèce 
humaine, le lieu, le temps de leur naissance; 
ensuite elles se réunirent, en versant des larmes , 
au bord du fleuve terrible où est attendu tout 
homme qui ne craint pas Dieu. L'infernal Caron , 
roulant ses yeux enflammés , les rassemble 
toutes, et frappe de sa rame les plus lentes a 
se mouvoir. 
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Tel que dans l'automne les feuilles tombent 
des arbres une à une, tant que les branches 
n'ont pas rendu à la terre toutes leurs dé- 
pouilles, la race impie d'Adam se jette dans la 
barque, au moindre signe du pilote, sem- 
blable à l'oiseau que trompe la ruse de l'oise- 
leur. Ainsi les ombres s'embarquent sur l'onde 
noire; et, avant qu'elles soient descendues à 
l'autre bord, une autre foule s'est déjà rassem- 
blée sur la première rive. « Mon fils, me dit 
mon guide bienfaisant, ceux qui meurent dans 
la colère de Dieu accourent ici de tous les pays 
de la terre. Ils §ont tourmentés du besoin de 
traverser le fleuve , parce que la justice divine 
les aiguillonne , et que leur crainte se change 
en désir. Jamais une ame vertueuse n'a passé 
ici; et si Caron t'a voulu repousser, tu dois 
deviner quel est le motif de ses menaces. » 

Virgile cessa de parler : le sombre royaume 
trembla si fortement que le souvenir de cette 
effroyable commotion me fait encore frémir de 
terreur. Il s'éleva sur cette terre de larmes un 
vent mêlé d'éclairs qui me fit perdre tout senti- 
ment , et je tombai comme un homme que le 
sommeil accable. 



1 
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CHANT IV. 

ARGUMENT. 

Le Dante se réveille au delà du fleuve de PAchéron ; 
il descend dans les limbes qui sont le premier cercle 
de l'enfer; il y trouve les ames de ceux qui sont 
morts sans avoir reçu le baptême. 



bruit semblable au tonnerre rompit mon 
sommeil profond : je m'agitai comme un homme 
qu'une secousse violente éveille. Je portai autour 
de moi mon œil reposé , et je cherchai à recon- 
noître le lieu où je me trouvois. Je me vis alors 
sur le bord de l'abîme de douleurs, où se font 
entendre tant de gémissemens épouvantables 
qui imitent le fracas de la foudre. Cet abîme 
étoit nébuleux, obscur et immense. En y fixant 
mes yeux, je ne pouvois distinguer aucun objet. 
« Descendons maintenant dans le monde des 
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ténèbres, me dit mon guide en pâlissant, je 
vais marcher le premier , tu me suivras. » Mais 
me sentant tout ému de sa pâleur, je lui parlai 
ainsi : « Toi qui sais si bien ranimer mon cou- 
rage , si tu es maintenant si épouvanté toi- 
même, comment pourrois-je te suivre ? »Mon 
guide me répondit : « Les angoisses cruelles de 
tant de malheureux plongés dans cette en- 
ceinte de larmes impriment sur mon visage une 
compassion que tu prends pour de la crainte. 
Allons, la longueur du chemin ne nous per- 
met pas de différer davantage. » Alors il entra et 
me fit entrer avec lui dans le premier cercle 
qui environne l'abîme. Là , autant que je pus 
m'en convaincre , en prêtant attentivement 
l'oreille, on n'entendoit pas des plaintes; mais 
des soupirs agitoient l'air de la prison éter- 
nelle, parce qu'une foule d'hommes, de femmes 
et d'enfans y éprou voient une douleur de l'ame 
sans tourment. « Hé bien , me dit mon géné- 
reux maître , tu ne demandes pas quels sont ces 
esprits que tu vois; apprends, avant d'avancer 
encore , que ces ombres n'ont pas péché. Mais 
il ne suffit pas qu'elles aient eu des vertus, puis- 
qu'elles n'ont pas reçu le baptême que de- 
mande la foi dans laquelle tu as été élevé. Si, 
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parmi ces esprits , il en est qui vécurent avant 
la venue du Christ, ils sont ici, parce qu'ils 
n'adorèrent pas Dieu d'une manière convenable. 
Je suis au nombre de ces derniers. C'est pour 
cette raison, et non pour aucun crime , que 
nous sommes relégués dans ce lieu , et notre 
infortune se borne à vivre encore dans le désir, 
sans conserver l'espérance. » 

A ces mots, je fus saisi d'une vive douleur; 
je reconnus qu'une grande quantité de per- 
sonnages d'un mérite éminent dévoient voir 
dans ce cercle leur sort encore suspendu. Alors 
je parlai ainsi , pour me confirmer dans cette 
foi qui triomphe de toutes les erreurs : « Dis- 
moi, ô maître; dis-moi, ô seigneur, le mérjte 
de quelques-unes de ces ombres, ou celui de 
quelque intercesseur, les peut-il faire sortir de 
ce lieu pour les conduire à la gloire du ciel ? » 
Le sage Romain, entendant ces paroles dis- 
crètes , me répondit : « Il y avoit peu de temps 
que j'étois arrivé dans ces limbes, quand j'y 
vis descendre un être puissant, couronné de 
tous les signes de la victoire. H en fit sortir 
notre premier père , Abel son fils , Noé , 
Moïse à la fois législateur et obéissant, le pa- 
triarche Abraham , le roi David , Israël et son 
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père avec ses en fans, Rachel pour qui Tsraël 
fit tant de sacrifices, beaucoup d'autres enfin, 
et il les emmena dans le séjour de la béatitude. 
Je t'apprendrai en même temps qu'avant eux 
aucun homme n'avoit été admis daus 1 empire 
des bienheureux. » 

Virgile continuoit déparier. Nous marchions 
en traversant une forêt remplie d'une foule 
d ombres diverses. Nous n'étions pas parvenus 
à une grande distance de l'entrée de l'abîme , 
quand j'aperçus une lueur qui éclairoit l'hé- 
misphère des ténèbres. Je vis bientôt qu'un 
peuple d'hommes célèbres habitoit ce lieu. Je 
dis alors : « O toi qui honores les sciences et 
les arts, apprends-moi quels sont ceux qui, par 
leur vie illustre, ont mérité d'obtenir ce séjour 
privilégié où ils sont séparés des autres ames. » 
Mon guide répondit ': « La haute renommée 
qu'ils ont laissée sur la terre, les rend dignes 
de cette faveur et de cette récompense du ciel. » 
J'entendis alors une voix qui s'écrioit : « Hono- 
rez le sublime poète qui nous avoit quittés, et 
dont l'ombre revient parmi nous. » La voix se 
tut, et je vis venir quatre personnages majes- 
tueux. Leur visage n'annonçoit ni joie ni tris- 
tesse. « Vois, me dit mon maître, celui qui, 
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un glaive à la main, précède les autres, comme 
leur roi : c'est Homère, le prince des poètes* 
Apres lui s'avance Horace lesatyrique. Ovide 
est le troisième : le dernier est Lucain. Chacun 
d'eux mérite, comme moi, le nom qu'une voix 
vient de faire entendre. Ils s'avancent pour me 
rendre les honneurs dont je suis digne. >» Je vis 
alors se réunir cette école imposante du prince 
de la haute poésie , qui , comme un aigle, 
plane sur la tète des autres poètes. Ces illustres 
personnages parlèrent quelque temps ensemble; 
ensuite ils se tournèrent vers moi. Leur salut 
amical fit sourire mon guide. Ils m'honorèrent 
encore davantage, puisqu'ils m'admirent dans 
leur auguste compagnie , et je me trouvai le 
sixième parmi des grands hommes si renom- 
mes. Nous nous avançâmes ensemble jusqu'à 
cette lumière brillante que j'avois aperçue. Nous 
parlions de choses qu'il est beau de taire en ce 
moment , comme il convenoit alors d'en faire 
le sujet de notre entretien. Nous nous trou- 
vâmes bientôt au pied d'un magnifique château, 
sept fois entoure de hautes murailles , que 
baignoit un fleuve limpide et peu profond. 
Nous le passâmes facilement , guidés par nos 
siges compagnons, et nous entrâmes dans le 
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château par sept portes , pour arriver dans un 
pré émaillé d'une fraîche verdure. J'y remar- 
quai d autres personnages aux regards calmes et 
sérieux. Ils parloient rarement , et d'une voix 
douce ; leur extérieur respiroit la noblesse et 
la dignité. Nous nous dirigeâmes vers un point 
plus découvert, plus éclairé et plus élevé , d'où 
je pus distinguer toutes les ames à la fois. Là, 
on me montra, sur l'émail fleuri, des esprits 
sublimes que je me réjouis d'avoir contemplés. 
Je vis'Electre environnée dune foule de héros, 

0 

parmi lesquels je reconnus Hector et Enée, 
César, tout armé, remarquable par ses jeux 
étincelans. D'un autre côté , je vis Camille , 
Penlésilée, et le roi Latinus assis à côté de La- 
vinie sa fille : je vis ce Brutus qui chassa Tar- 
quin , Lucrèce , Julie , Marcia , Cornélie ; plus 
loin, Saladin étoit seul à 1 écart. J'aperçus , en 
élevant les yeux , le maître de ceux qui aiment 
la sagesse , assis au milieu de sa famille de phi- 
losophes qui lui offrent l'hommage de leur 
admiration. Je vis Socrate et Platon , qui n'ont 
pas obtenu une réputation moins brillante; 
Démocrite, qui croit que le monde est l'effet 
du hasard ; Diogène , Anaxagorc , Thaïes , 
Empédocle, Héraclite et Zénon ; Dioscoride , 
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cet excellent observateur de la qualité des sub- 
stances; Orphée, Tullius, Tite-Live, Sénèque le 
moraliste , le géomètre Euclide , Ptolomée, Hip- 
pocrate , Avicenne, Galien , Averroès le célèbre 
commentateur. Je ne puis pas en nommer da- 
vantage : mon sujet m'entraîne. Alors notre 
compagnie se divisa : mon sage guide, m'éloi- 
gnant de cet air pur et tranquille, me ramena 
dans la région des ténèbres et des plaintes. 
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CHANT V. 

« 
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ARGUMENT. 

Le Dante arrive dans le second cercle où il trouve 
Minos , juge de Venfer. C'est là que sont punis les 
luxurieux. Le poète y rencontre Françoise d'Arimiuo 
et Paul son amant. 



Je descendis du premier cercle dans le second, 
d'une étendue moins spacieuse, mais où l'on 
éprouve des douleurs plus vives qui arrachent 
des cris lamentables. C'est là que siège, en 
grinçant des dents, l'horrible Minos. Il pèse le$ 
crimes de ceux qui entrent ; il les juge , et , par 
le mouvement de sa queue, il leur assigne le lieu 
de leur supplice. Ainsi, quand un coupable 
comparoît devant Minos, il est contraint à tout 
avouer. Cet inexorable ministre des vengeances 
célestes connoit bientôt la région de l'enfer 
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où cette arae doit souffrir, et il indique, par 
le nombre des replis de sa queue, celui des 
neuf cercles où l'ombre doit être précipitée. 
t{ne grande multitude dames est toujours en sa 
présence : elles s'accusent Tune après l'autre ; • 
elles entendent leur condamnation, et tout-à- 
coup sont plongées dans le gouffre. « O toi 
qui es entré dans l'empire des douleurs, me 
dit Minos en suspendant son terrible ministère , 
prends garde à qui tu t'abandonnes; ne te laisse 
pas tromper par l'entrée facile de ce séjour ! >» 
— ci Pourquoi ces cris, lui répondit mon guide? 
ne mels pas d'obstacle à son voyage qu'ont 
ordonné les destins : on le veut, là où l'on peut 
tout ce que Ton veut. Je ne dois pas t'en dire 
davantage. » 

J'entendois déjà des voix plaintives. J'arrivai 
dans un lieu où elles redoubloient leurs gé- 
missemens, qui formoient, dans cette enceinte 
privée de toute lumière , un mugissement sem- 
blable à celui de la mer battue par une affreuse 
tempête. La tourmente infernale qui n'a jamais 
de repos entraîne les ames dans ses tourbillons, 
et les pousse avec fracas contre les débris d'in- 
nombrables rochers. Là, elles redoublent leurs 
cris et leurs lamentations , en blasphémant la 
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vertu divine. J'appris qu'on avoit condamné h 
ce supplice les ombres charnelles qui avoient 
assujéti la raison aux plaisirs des sens. 

De même que le froid fait prendre aux étour* 
neaux un vol irrégulier, de même cette tour- 
mente emporte, choque, repousse et ramène 
les ames coupables, sans qu'aucun espoir de 
relâche ou d'adoucissement à leurs peines 
vienne leur rendre quelque courage. Telles les 
grues disposées en files allongées fendent l'air 
et le frappent de leurs cris lugubres, telles 
les ombres enlevées par l'effroyable tempête 
poussent sans cesse de sourds gémissemens. 
« O mon maître, dis-je , quelles sont ces ames 
infortunées que la violence de cet ouragan dé- 
chire? » 11 me répondit : «Celle que tu vois 
ici la première régna sur une foule de 
peuples de langages différens. Elle s'adonna 
tellement à l'impudicité , que, pour éviter le 
blâme dû à ses emportemens, elle eut pour loi 
de regarder comme permis ce qui lui étoit 
agréable : c'est Sémiramis, épouse de Ninus. 
Elle lui succéda , et gouverna le pays où com- 
mande aujourd'hui le Soudan. Cette autre est 
celle qui chercha la mort par amour, et mourut 
infidèle aux cendres de Sichée. Tu vois, après 
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elle , la luxurieuse Cléopâtre. On me fît ensuite 
remarquer, en me les montrant de la main, 
Hélène, pour qui coula tant de sang, le grand 
Achille , Paris, Tristan , et plus de mille autres 
ombres que l'amour conduisit au trépas. Lors- 
que mon guide me nommoit ces princesses des 
premiers Ages et ces antiques guerriers , la 
compassion entra dans mon cœur. « O poète , 
dis- je à mon guide , je parlerois avec plaisir à 
ces deux ombres qui volent ensemble et qui 
s'abandonnent au vent, dans leur course légère. 
« Attends, reprit -il, qu'elles soient arrivées 
plus près de toi, et prie-les, au nom de l'amour 
qui les a conduites ici , de s'arrêter un moment. 
Elles viendront à nous. » Lorsque le vent les 
dirigea de notre côté , j'élevai la voix , et je 
parlai ainsi : « O ames infortunées, venez vous 
entretenir avec nous, si aucun obstacle ne s'y 
oppose ! » Tel que des colombes appelées à 
leur nid , objet de leur tendre affection, sil- 
lonnent l'air d'un vol rapide, les deux ames, 
pour répondre à mon invitation louchante , 
quittent la foule où se trouvoit Didon , et ac- 
courent à nous à travers la tempête. L'une 
d'elles me dit : « Nous te saluons, être gracieux 
et bienveillant qui viens nous visiter dans cet 
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air de ténèbres, nous qui avons teint le monde 
de noire sang. Si le roi de l'univers nous étoit 
favorable, nous le conjurerions de t'accorder 
des jours de paix, puisque tu as quelque pitié 
de nos maux éternels. Pendant que le vent se 
tait un instant , nous écouterons ce que tu vas 
dire, et nous répondrons à tes demandes. La 
contrée qui m'a vu naître est voisine de la mer 
où descend lePo, fatigué du tribut des diverses 
eaux qu'il a reçues dans son sein. L'amour, qui 
enflamme avec rapidité une ame sensible, rendit 
celui que tu vois près de moi passionné pour 
ces charmes séduisans qui me furent si cruel- 
lement enlevés (le souvenir de cette barbarie 
oppresse mon cœur). L'amour qui ne dispense 
du retour aucun objet aimé, m'enivra à mon 
tour d'une tendresse si vive, qu'elle ne m'a pas 
encore abandonnée. L'amour nous entraîna 
tous deux à la même mort. Le lieu où Caïn est 
tourmenté attend le monstre qui nous arracha 
le jour. » 

L'ombre acheva de parler. A ces mots dé- 
chirans, touché d'une vive douleur, je baissai 
les veux. Mon guide me dit : « Que fais-tu ? » 
«Hélas! répondis -je, combien de douces 
pensées et de désirs brûlans ont dû les conduire 
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au terme de la vie ! » Je me retournai ensuite 
vers les deux ames, et je dis: « Françoise, tes 
douleurs excitent mes remords et ma pitié; 
mais écoute encore , au temps de vos doux sou- 
pirs, quand et comment connûtes-vous la tendre 
intelligence de vos cœurs? « L'ame répondit 
ainsi : « Il n'est pas de douleur plus vive que 
celle de se rappeler dans le malheur les jours 
de la félicité; c'est une vérité enseignée par 
le sage écrivain que tu préfères. 

« Puisque tu veux connoître la première 
source de notre amour, tu vas m'entendre 
pleurer et parler à la fois. Nous lisions un 
jour, pour nous distraire , l'histoire des amours 
de Lancelot. Nous étions seuls, sans aucune 
défiance. Plusieurs fois cette lecture nous ar- 
racha des larmes, et nous fit changer de couleur. 
Un seul moment décida de notre sort. Quand 
nous lûmes que cet amant si. tendre avait im- 
primé un baiser sur le doux sourire de son 
amante, Paul ( ah ! que jamais il ne soit séparé 
de moi) imprima, tout tremblant, un baiser 
sur^ mes lèvres. Le livre et celui qui l'écrivit 
furent pour nous un autre Gàlléhàut. Ce 
jour-là, nous ne lûmes pas davantage. » 

Pendant que l'une des ames parlait ainsi, 
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l'autre pleurait si amèrement que , dans une 
émotion pénible de pitié, je perdis l'usage 
de mes sens, et je tombai comme tombe un 
corps sans vie. 
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CHANT Vt 

ARGUMENT* 

» 

Le poète recouvre l'usage de ses sens; il parcourt le 
troisième cercle où sont punis les gourmands; il 
se dispose à descendre dans le quatrième cercle. 



Au moment où je recouvrai mes esprits, et 
où je sortis de cette tristesse profonde que 
j'avois ressentie , en contemplant 1 état déplo- 
rable des deux ombres, je vis, autour de moi, 
de quelque côté que je tournasse mes regards, 
de nouveaux tourmens et de nouveaux tour- 
mentés. J etois arrivé au cercle de la pluie 
froide, funeste et maudite, composée des 
mêmes matières , tombant sans cesse dans une 
quantité toujours égale , irrévocablement réglée 
par le destin : une grêle épaisse mêlée de neige 
et une eau noirâtre qui infectent la terre, 



Digitized by 



CHAKT Vt 35 

inondent avec fracas l'enceinte ténébreuse de 
ce cercle qui est le troisième de l'enfer. Cerbère, 
chien cruel et horrible, aboie de ses trois 
gueules contre les damnés qui sont enfermés 
dans ce cercle. On ne peut voir , sans frémir, 
ses yeux enflammés , ses poils rudes et sanglans, 
6on ventre élargi , ses pattes armées de griffes 
dont il écorche et déchire les esprits confiés à 
sa garde. Les impies , à qui la pluie éternelle 
fait pousser d'affreux hurlemens, n'ont d'autre 
soulagement que de présenter souvent au sup- 
plice le côté de leur corps qui est devenu 
moins sensible. Dès qu'il nous vit, le reptile 
immense ouvrit ses gueules; et, tout tremblant 
de colère , il nous montra ses défenses mena- 
çantes. Mon guide alors se baissa, prit de la 
terre dans ses deux mains, et la jeta dans les 
gueules affamées. Tel le chien qui , par ses cris 
perçans, annonce son avidité, et qui s'apaise 
aussitôt qu'on lui a jeté sa pâture , qu'il s'em* 
presse de dévorer; tel le démon Cerbère ferma 
ses trois gueules qui épouvantent , par leurs 
effroyables aboiemens , les ombres condamnées 
à les entendre. 

.Nous passions à travers ces ames qu'accable 
la pluie noirâtre , et nous marchions sur leur* 
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ombres qui paroissoient des corps. Elles res- 
taient étendues à terré, excepté une qui se 
leva au moment où elle nous vit passer. Elle 
me dit : « O toi qui as été conduit dans cet 
enfer, reconnois-moi si tu le peux! Tu étois né 
avant ma mort. » Je répondis : « Les angoisses 
que tu éprouves te rendent peut-être mécon- 
noissable , et il ne me paroît pas que je taie vu . 
jamais. Dis-moi, qui es-tu? toi jeté dans un 
lieu si triste, pour subir une peine qui, si elle 
n'est pas la plus terrible, doit être la plus 
fatigante, » L'ombre prit ainsi la parole : « Ta 
ville qui regorge d'envieux, m'a vu naître sur 
cette terre où l'on devroit couler des jours si 
fortunés : mes concitoyens m'appelèrent Ciacco, 
et je suis condamné à recevoir cette pluie, pour 
expier le crime fatal de la gourmandise. Je ne 
suis pas la seule ame qui ait mérité ce supplice. 
Toutes les ombres que tu vois ici , ont commis 
la même faute. » A ces mots il se tut. Je lui 
répondis : « Ciacco , ta peine fait couler mes 
larmes ; mais apprends-moi, si tu le sais, com- 
ment finiront les divisions de ta patrie. Ren- 
ferme-t-elle au moins quelque juste? Apprends- 
moi la cause des dissentions qui la déchirent » 
« Écoute, reprit-il : Après de grands débats, 
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ils répandront le sang. Le parli, dont le chef 
est venu des bois, chassera l'autre parli qui se 
retirera avec perte. Après trois révolutions du 
soleil , celui-ci reprendra l'avantage. Enfin, 
les premiers triompheront à laide d'un prince 
qui se portera pour médiateur. Cette faction 
régnera long-temps , et opprimera violemment 
ses ennemis dont elle bravera la fureur , et 
dont elle n'écoutera pas les plaintes. Florence 
compte encore deux justes : mais elle les mé- 
connoît. L'orgueil, la jalousie et l'avarice, de 
leurs brandons homicides, ont embrasé tous 
les cœurs. » Ciacco cessa de faire entendre ses 
paroles douloureuses. Je lui dis : « Accorde- 
moi plus de détails, je t'en conjure. Où sont 
Farinata, Thegghiajo, qui furent si vertueux? 
que sont devenus Jacques Rusticucci, Arrigo 
et Mosca, et d'autres qui s'appliquèrent à mé- 
riter l'admiration de leur patrie? J'ai un 
grand désir de savoir de toi s'ils ont été dévoués 
aux flammes de l'enfer, ou s'ils ont en partage 
les béatitudes du ciel. » L'ame répondit : 
« Ils sont parmi des ombres plus coupables. 
D'autres crimes les ont précipités dans un 
cercle plus profond , où tu pourras les voir , 
si tu descends plus bas. Maintenant, je t'en 
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supplie , quand tu seras retourné sur la terre , 
cet heureux séjour , rappelle-moi à la mémoire 
de mes concitoyens : je ne puis pas t'en dire 
davantage , je ne puis plus te répondre ». Alors 
il renversa ses yeux , me regarda encore un 
moment, baissa la tête, et retomba à terre 
avec les autres ames criminelles. 

Mon guide me dit : « Elles ne se relèveront 
plus jusqu'au moment où sonnera la trompette 
de lange , à l'arrivée de la puissance ennemie 
du crime : alors chacune d'elles retrouvera son 
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et entendra l'arrêt qui retentira dans l'éternité. » 
Nous traversâmes à pas lents cet amas d'ombres 
glacées par la pluie, en nous entretenant de 
la vie future. « Mais ces tourmens, dis-je à 
mon maître , croîtront-ils après la sentence ter- 
rible ? deviendront-ils moins cruels ou plus cui- 
sans? » — « Rappelle-toi les leçons de ta science, 
interrompit mon guide ; elle t'apprend que 
plus une substance approche de la perfection, 
plus elle doit ressentir vivement le bien et 
la douleur. Quoique cette race maudite ne 
doive jamais atteindre la perfection, cependant 
elle espère y parvenir davantage, après le 
jugement solennel, » 



» 
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Nous parcourions ainsi le cercle en discou- 
rant sur d'autres objets que je m'abstiens de 
rapporter. Nous arrivâmes au point où la pente 
devient plus rapide, et nous y trouvâmes Plutus , 
ce formidable ennemi. 
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CHANT VII. 

ARGUMENT. 

Arrivé dans le quatrième cercle , le poète y trouve 
Plutus qui en est le gardien. C'est là que sont 
punis les prodigues et les avares. Le Dante et son 
guide parviennent au cinquième cercle où sont punis 
ceux qui se sont livrés à la colère. 



Plutus, d'une voix rauque, s'écria : Pape 
satan , pape satan , alcppe. Mais le généreux 
guide, qui fut une source abondan le de savoir, 
me dit, pour me rendre du courage : « Ne 
crains rien ; quelle que soit sa puissance , il 
ne t'empêchera pas de descendre dans cette 
enceinte. » Puis, se retournant vers ce démon su- 
perbe» il lui cria : « Tais-toi, loup de malédiction, 
déchire-toi toi-même dans ta rage. Ce n'est 
pas sans raison que nous pénétrons dans 
l'abîme : on le veut ainsi là où Michel a puni 
l'orgueilleux adultère. » La bête formidable 
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tomba à terre , comme les voiles tombent 
renversées , lorsque le mât éclate et se rompt. 
Nous atteignîmes facilement la quatrième 
cavité , en nous enfonçant davantage dans l'en- 
tonnoir infernal qui absorbe tous les crimes 
de l'univers. O justice de Dieu ! qui pourroit 
décrire le tableau de nouveaux ton rm en s qui se 
déroula devant mes yeux? Pourquoi nos crimes 
provoquent-ils tant de supplices? Les damnés de 
cette enceinte , en se rencontrant, se choquoient 
avec violence, comme les ondes amenées par 
des courans opposés, se heurtent avec fracas, 
près del ecueil de Charybde. Je distinguai alors 
une foule d'ombres qui portoient péniblement 
des fardeaux énormes, en poussant des clameurs 
affreuses. Elles se frappoient Tune l'autre , et se 
crioient mutuellement : « Pourqnoi retiens-tu 
sans cesse ce fardeau ? et toi, pourquoi rejettes- 
tu le tien? » Lésâmes tournoient ainsi en se 
partageant entre elles l'enceinte obscure, et 
en se répétant leurs reproches injurieux; et, 
quand elles avoient parcouru la moitié du cercle 
qui leur étoit réservé , elles retournoient préci- 
pitamment se heurter de nouveau vers l'autre 
moitié. Mon cœur étoit ému de compassion. 
Je dis à mon maître : « Quelles sont ces ombres? 
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ont- ils été ministres de la religion , ceux que 
je vois à ma droite avec le signe du. sacerdoce ? » 
Il me répondit : « Ces ames ont été si insensées 
que , dans la vie, elles n'ont jamais usé de leur 
fortune avec* mesure. Tu comprends assez ce 
que ces esprits ont été , si tu entends ce qu'ils 
se disent, quand ils sont arrivés à la moitié de 
leur course, où un vice différent les sépare. 
Ils ont été prêtres, ceux à qui tu vois la tonsure; 
ce sont des papes et des cardinaux, qu'une 
excessiv e avarice a dominés. » — « Mais apprends- 
moi, ô mon maître, dis-je alors, ne pourrois-je pas 
reconnoître quelques-uns de ceux qui se souil- 
lèrent de tels vices? » — « Non , me dit-il, renonce 
à cette pensée : la vie sordide qu'ils ont menée 
les a rendus si difformes, qu'il n'est aucun 
moyen de retrouver leurs traits. Ils sont con- 
damnés à cette lutte sans fin. Ceux-ci sortiront 
de leurs tombeaux le poing fermé; ceux-là 
dépouillés même de leur chevelure : pour 
n'avoir su ni posséder ni jouir, ils perdent 
le séjour de la gloire céleste, et sont entraînés 
à ce combat éternel. Tu vois combien il est 
terrible. Je n'emploierai pas plus de paroles 
pour t'en convaincre. Juge donc, mon fils, 
quelle est la frivolité de ces biens que donne la 
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fortune , et que les mortels cherchent à s'ar- 
racher : tout For que l'on a vu ou que Ton voit 
sur la terre ne pourroit pas donner un instant 
de relâche aux peines cuisantes de ces mal- 
heureux. » Je repris ainsi: « O mon maître! 
apprends-moi ce qu'est cette fortune que tu 
viens de nommer. Qu'est-elle donc pour déposer 
ainsi des biens de la terre ?» Il répondit : 
« O créatures insensées î quelle est votre igno- 
rance ! je veux que mon sentiment vous 
instruise. Celui dont la science est universelle 
a créé les cieux et les moteurs qui les con- 
duisent. Par reflet d'une distribution égale 
de la lumière, chaque partie des cieux est 
visible pour la partie de la terre qui lui 
correspond. Le même souverain a commis à 
une intelligence régulatrice le soin des biens 
de ce monde : c'est elle qui , de temps en temps , 
fait passer ces biens périssables dune famille 
à une autre famille , d'une nation à une aulne 
nation , sans que la prudence humaine puisse 
y apporter le moindre obstacle. Voilà pour- 
quoi un peuple commande, et l'autre dégénère , 
au gré dë cette intelligence capricieuse , dont 
la volonté est cachée comme le serpent sous 
l'herbe. Votre savoir est vainement opposé à 
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cette intelligence : elle pourvoit à son propre 
ministère, juge, ordonne , comme font les autres 
intelligences créées de Dieu. Ses cbangemens 
n'ont pas d'intermittence; la nécessité la con- 
traint à un mouvement précipité ; ses révolutions 
se succèdent rapidement : telle est celle que 
maudissent souvent ceux qui devroient la bénir 
et qui l'accusent sans motif. Mais elle poursuit 
sa course heureuse , et n'entend pas ces plaintes. 
Joyeuse, ainsi que les autres créatures d'un 
ordre supérieur, elle imprime le mouvement 
à sa sphère, et jouit de sa gloire. 

« Maintenant descendons vers destourmens 
plus affreux. Les étoiles qui montoient , quand 
je suis arrivé près de toi , commencent à 
s'abaisser, et nous défendent de trop tarder 
à nous avancer. » 

Nous achevâmes de traverser le cercle ; nous 
trouvâmes ensuite une source bouillonnante, 
dont l'eau, d'une couleur obscure, tomboit 
dans un fossé qu'elle avoit formé. En côtoyant 
le bord de l'onde ténébreuse, nous entrâmes 
dans un chemin âpre et difficile. Ce ruisseau 
funeste, quand il est arrivé' au pied des cotes 
impures de cette enceinte , forme un étang 
qu'on appelle Styx. J altendois impatiemment 
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le spectacle qui alloit s'offrir à mes yeux , et 
j'aperçus des ames nues plongées dans la 
fange. Je remarquai leurs traits irrités : 
elles se frappoient, non pas seulement avec 
les mains , niais avec la tète, avec la poitrine et 
les pieds, et se déchiquetoient de leurs dents 
meurtrières. « Voilà, me dit mon maître, les 
ames de ceux qui s'adonnèrent à la colère. 
Elles remplissent cet étang; et jusques au fond 
de ces eaux, une foule innombrable est vouée 
au même supplice. Regarde, leur tourment 
soulève la surface de ces ondes félidés. Plongées 
dans ce limon, elles disent : « Nous ne con- 
>» nûmes que la rage sous ce ciel doux que 
» récrée le soleil , et nous conservâmes dans 
» nos cœurs une violence coupable : nous 
>» sommes tourmentées maintenant dans ces 
» eaux limoneuses, » Telle est X hymne qu'elles 
coassent dans ce marais où elles ne peuvent 
articuler des paroles entières. » 

Nous tournâmes ainsi autour d'une partie 
de ce lac immonde, les yeux fixés sur les 

***** 

ombres englouties dans ses eaux, et nous 
arrivâmes enfin au, pied d'une tour. 

• * • ■ 
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CHANT VIII. 

ARGUMENT 

Le Dante et son guide se trouvant encore dans le 
cinquième cercle voient venir une barque conduite 
par Phlégias; ils montent sur cette barque pour 
traverser un fleuve, et arrivent ainsi au pied de» 
murailles de la ville de Dite. Les démons qui en 
gardent les portes, leur en refusent l'entrée. 



Avant d'arriver au pied de la tour, nos yeux 
avoient aperçu deux flammes qu'on avoit 
placées sur ses créneaux, et une autre tour 
plus éloignée avoit répondu par un semblable 
signal que nous n'avions pu discerner qu'avec 
peine. Je me tournai vers ,mon maître , cette 
mer immense de tout savoir , et je lui dis : 
« Que signifie ce signal? qui a été chargé de 
le faire? à quoi répond cet autre feu? » Mon 
guide me parla ainsi : « A travers les eaux fan- 
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geuses , si le brouillard ne t'empêche pas de 
distinguer les objets, tu dois apercevoir ce 
qu'on attend ici. » Un arc ne lance pas la 
flèche dans l'air aussi promptement que s'avan- 
çoitune petite barque montée d'un seul homme 
quicrioit : « Tu es donc arrivée, ame maudite? >» 
« Phlégias , Phlégias , cette fois tu cries en vain , 
lui dit mon guide , tu ne nous verras auprès 
de toi, que le temps nécessaire pour traverser 
l'onde impure. » Semblable à celui qui , voyant 
qu'il a été cruellement trompé , se plaint 
amèrement, Phlégias gémit d'être forcé à 
contenir sa colère. Le sage Romain entra dans 
l'antique barque, et m'y fit descendre; mais 
elle ne parut chargée que quand j'y fus entré 
avec lui , et elle sillonna l'onde plus profon- 
dément, lorsqu'elle m'eut reçu moi et mon 
guide. Nous parcourions ainsi le marais de la 
mort, quand il se présenta devant nous une 
ombre couverte de fange , qui me dit : « Qui 
es-tu , toi qui viens ici avant le temps ? » Je 
répondis : « Je passe , et je ne dois pas 
rester avec toi; mais toi qui es ainsi défiguré, 
qui es-tu toi-même? » L'ombre reprit : « Tu 
vois bien que je suis un de ceux qui habitent 
l'empire des larmes. » Je continuai ainsi : « Ah! 
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esprit maudit de Dieu , séjourne éternellement 
au milieu des plaintes et des gémissemens ! Je 
te connois, quoique tu sois tout couvert de 
fange. » L'ombre alors saisit l'esquif de ses 
deux mains ; mais mon maître qui s'en aperçut 
la repoussa , en lui criant : « Fuis loin d'ici 
avec ces autres chiens immondes. » En même 
temps il me serra dans ses bras, me baisa le 
visage, et me dit : « 0 noble mortel, qui 
éprouves une sainte colère , bénie soit la 
femme qui t'a enfanté ! Cette ombre fut, dans 
le monde, livrée à un fol orgueil; il convient 
que sa mémoire soit anéantie. Tu vois comme 
son ame est furieuse. Que de grands de la 
terre seront un jour engloutis dans cette 
fange, comme de vils pourceaux, ne laissant 
après eux qu'une mémoire détestée ! » O mon 
maître , dis- je alors , que je voudrois , avant de 
sortir de cette barque, voir ce coupable plongé 
dans ce fleuve boueux ! » Virgile me répondit : 
« Tu seras satisfait avant d'avoir touché le 
rivage. » Je vis bientôt les autres ames îm- 
pures poursuivre cette ombre. J'en loue et 
j'en remercie encore le ciel. Toutes crioient : 
« A Philippe Argenti. »Et ce Florentin superbe 
ne pouvant se venger, se déchiroit de ses 



Digitized by Google 



CHANT VIII. 4 9 

propres dents. Nous le laissâmes en butte à 
ces outrages. J'entendis alors de nouveaux gé- 
missemens, et je prêtai une oreille attentive. 
Mon maître me parla ainsi : « Mon fils , nous 
approchons de la ville qui s'appelle Dite. C'est 
le séjour le plus peuplé ; c'est là que tu verras 
ceux qui ont commis de plus grands crimes. » 
« En effet , réporidis-je , j'aperçois déjà ses tours 
enflammées comme si le feu les dévoroit. » — 
« Oui, r epril-il, c'est le feu éternel, dont elles sont 
pénétrées, qui leur donne la couleur rou- 
geàtre que tu remarques dans celte partie plus 
basse de l'enfer, » 

Nous approchâmes des hauts retranchemens 
qui entourent cette terre de désolation dont 
les murs paroissoient de fer. Ce ne fut qu'après 
quelques détours que nous atteignîmes un, 
point où le nocher nous cria d'une voix forte : 
ce Sortez, voilà l'entrée. » Auprès des portes, 
plus de mille de ces rebelles , précipités du ciel , 
disoient avec fureur : « Mais quel est donc 
celui qui, avant le trépas, s'avance dans l'em- 
pire de la mort? » Mon guide les prévint par un 
signe qu'il vouloit leur parler secrètement. Leur 
fureur effroyable se calma , et ils répondirent : 
« Toi, viens ici seul , et qu'il se retire, cet autre 

4 
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qui a été assez audacieux pour entrer dans ce 
royaume ! qu'il s'en retourne seul à travers les 
sentiers pénibles de ces régions ténébreuses; 
qu'il essaie de retrouver la route, s'il le peut! 
Tu resteras parmi nous, toi qui as eu l'im- 
prudence de le guider dans ces contrées obs- 
cures. » Juge, ô lecteur! si je ne dus pas 
perdre tout courage , en entendant ces paroles 
cruelles! Je craignis de ne jamais pouvoir 
retourner sur la terre. Je dis alors : « O mon 
guide chéri , qui m'as rassuré tant de foi*, toi 
qui m'as arraché au plus imminent danger, ne 
m'abandonne pas ; et s'il m'est défendu d'avancer 
encore, recherche avec moi les traces de nos 
pas. » 

« Ne crains rien, me répondit -il, un être 
surnaturel nous a permis solennellement de 
parcourir ces enceintes. Aucune puissance n'a 
le droit de nous interdire le passage. Attends- 
moi ici , reprends courage , conçois une vive 
espérance. Je ne t'abandonnerai pas dans ce 
monde de larmes. ». 

A ces mots, ce généreux père me quitte eu 
me laissant en proie aux plus vives incertitudes. 
Je ne pus entendre ce que mon guide dit 
aux rebelles. Il resta peu de temps auprès 



Digitized by Google 



CHANT VIII. 5i 

» 

d'eux; bientôt nos ennemis rentrèrent dans 
leurs retranchexnens avec la plus grande vitesse, 
et refermèrent violemment les portes sur mon 
maître, qui revint à moi, en marchant à pas . 
lents ; il baissoit à terre ses yeux qui n'annon- 
çoient plus l'espérance, et en soupirant il 
disoit : « Qui m'a donc refusé l'entrée dans 
la vallée des douleurs? Et toi, continua-t-il, 
rappelle ton courage; que mon indignation 
n'abatte pas ton assurance! je vaincrai leur 
présomption , quelle que soit la résistance qu'ils 
préparent: cette insolence n'est pas nouvelle. Ils 
ont déjà tenté un effort non moins outrageant, à 
cette porte où tu as lu l'inscription de mort, et 
qui, encore aujourd'hui, conserve ses gonds 
fracassés. Mais déjà s'avance seul et sans guide, 
à travers les cercles , celui qui doit punir l'au- 
dace de ces démons , et ouvrir les autres portes 
de cet empire. » 



■ 
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CHANT IX. 

ARGUMENT. 

• * 

Un ange fait ouTrir aux poètes les portes de la tUJc 
de Dité. C'est là que sont punis les hérétiques qui 
sont enfermés dans des tombes entourées de flammes. 



Mon guide, voyant la pilleur de mes traits, 
s'efforça de dissimuler le trouble qui l'agitoit; 
tout-à-coup il s'arrêta, attentif, comme un 
homme qui écoute, parce que F œil ne pouvoit 
pénétrer bien avant dans cet air obscurci par 
des brouillards épais ; il commença ainsi : 
« Nous l'emporterons sur nos ennemis, sinon... 

Il s'est offert un tel appui ! qu'il 

me tarde que ce 'secours arrive ! » Je vis bien 
que mon guide cherchoit à modifier ce qu'il 
venoit de dire. Ma peur auormenta, parce que 
j'interprétois peut-être mal ses premières pa- 
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rôles entrecoupées. Je lui adressai alors cette 
question : « Vit-on jamais descendre , au fond 
de cette région impure , quelques - uns des 
esprits qui sont condamnés seulement à vivre 
sans espérance ?» Il me répondit : « H est rare 
qu'aucun de nous entreprenne le voyage dans 
lequel tu me vois engagé. Il est vrai que déjà une 
fois je pénétrai dans le puits infernal , par l'effet 
d'une conjuration magique de cette cruelle 
Ericto qui rendoit les corps à la vie. Depuis 
peu de temps mon ame avoit quitté son enve- 
loppe mortelle, lorsqu'Ericto me fit entrer dans 
les murailles de la ville de Dite, pour ramener 
un esprit du cercle de Judas. Ce cercle est le 
plus profond , le plus sombre et le plus éloigné 
du ciel qui embrasse tout l'univers. Je sais le 
chemin , rassure-toi. Ce marais fétide entoure 
la cité de douleurs, dont nous voyons avec 
indignation qu'on nous interdise les approches. >* 
Il ajouta d'autres paroles que je n'ai pas confiées 
à ma mémoire. Mes yeux s'étoient tout-à-coup 
portés sur la haute tour couronnée de flammes; 
j'y vis paroître trois furies infernales teintes 
de sang : elles a voient les formes et les traits 
d'une femme ; des hydres verdàtres ceignoient 
leurs flancs; des serpens de toute grandeur 



Digitized by Google 



54 L'ENFER. 

qui figuroient leurs cheveux tomboient sur leur 
front livide. Mon guide, qui reconnut les 
suivantes de la reine des pleurs éternels, 
me dit : « Regarde les féroces Erinnyes: 
à gauche, est Mégère ; celle qui verse des larmes 
à droite est Alecto ; Tisiphone est au milieu. » 
A ces mots , il se tut. Elles se déchiroient le 
sein , de leurs ongles sanglans , se frappoient 
à coups redoublés, et poussoient des cris si 
affreux que, dans ma frayeur, je me serrai 
contre le poète. Elles disoient, en nous regar- 
dant : « Qu'on apporte la tête de Méduse, et 
nous le convertirons en pierre. Pourquoi 
n'avons - nous pas tiré une vengeance plus 
terrible de Thésée qui a osé violer l'entrée de 
l'abîme? » — « Retourne-toi, dit mon maître, 
ferme les yeux , si Ton montre la tête de la sœur 
des Gorgones : à peine tu l'aurois aperçue, qu'il 
ri y auroit plus d'espoir pour toi de revoir la 
lumière. » En même temps il me fit tourner 
le visage en arrière; et, ne se confiant pas assez 
à moi, il mit encore ses mains devant mes yeux. 
O vous qui avez l'entendement sain, découvrez 
la science qui se cache sous le voile de ces 
vers étranges ! 

Mais déjà, à travers la noire vallée des 
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tempêtes , on entendoit un bruit qui apportent 
l'épouvante, et qui faisoit trembler les deux 
rives. C'est ainsi que, sous le règne brûlant de 
Sinus, un vent impétueux, embrassant une forêt 
dans ses vastes tourbillons, ébranle les arbres, 
arrache les brânehes , les lance au loin avec 
fracas, et, précédé d'un nuage de poussière, 
s'avance avec orgueil, en chassant devant lui 
les bergers et les animaux. Mon guide retirant 
ses mains qui couvroient nies yeux, me dit : 
<t Promène ta vue sur cette écume antique, là 
où le brouillard devient plus épais. « 

Telles les grenouilles poursuivies par la 
couleuvre ennemie s'enfoncent sous les eaux 
jusque dans l'asyle le plus impénétrable, telles 
mille ames coupables fuyoient devant celui 
qui traversoit le Styx à pied sec , et qui , de 
sa main gauche , repoussoit l'air empesté , ne 
paroissant être fatigué que de ce soin. Je de- 
vinai que c'étoit un envoyé du ciel, et je 
regardai mon maître qui me fit signe de me 
taire et de in 'incliner. Quel noble dédain se 
mont mit sur son visage ! L'ange arriva près 
de la porte , la frappa d'une baguette , et 
l'ouvrit sans effort. « Démons chassés du ciel, 
race méprisée, s'écria -t- il en se plaçant sur 
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le seuil de la porte terrible ! Quelle est votre 
présomptueuse arrogance? pourquoi résistez?- 
vous à cette volonté qui doit toujours atteindre 
son ternie, et qui a tant de fois accru vos 
tourmens? Que vous sert de heurter ainsi les 
destins? Votre Cerbère, s'il s'en souvient, 
porte encore à son cou les traces des liens 
qui ont enchaîné sa rage. » L'ange se retourna 
alors vers le marais fangeux sans nous parler, 
et nous parut un être occupé d'un tout autre 
intérêt que de celui de l'homme qui se trouve 
devant lui. 

Nous avançâmes alors rassurés par les saintes 
paroles de lenvojé céleste , et nous franchîmes 
la porte sans aucune résistance. J'avois le désir 
de conuoître ce que ces retranchemens pou- 
voient renfermer. Je portai partout mes regards 
curieux f et j'aperçus une immense campagne 
remplie de nouvelles douleurs et de nouveaux 
tourmens. 

De même que dans les campagnes d'Arles , où 
le Rhône néglige le cours de ses eaux stagnantes , 
et à Pola, près du Quarnaro qui baigne les con- 
fins de l'Italie , on voit une quantité immense 
de sépulcres couvrir la terre de monticules 
inégaux ; de même des tombeaux épars 
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s'offroient à ma vue ; mais le spectacle qu'ils 
présentaient étoit plus pénible et plus amer. Ils 
étoient séparés par des flammes aussi ardentes 
que le fer rougi sous la main du forgeron. 
Tous leurs couvercles étoient soulevés , et on 
cntendoit des gémissemens qui paroissoient 
arrachés par les souffrances les plus cruelles. 
« Maître, dis- je, quels sont ceux qui, ainsi 
renfermés , jettent des cris si douloureux? » — 
« Ce sont, merépondit-il,les hérésiarques et ceux 
qui ont embrassé leur secte ; ces tombes sont 
plus remplies que tu ne crois ; chacun ici est 
enfermé avec son semblable : les sépulcres 
sont plus ou moins environnés de flammes. » 

Alors il marcha à droite , et nous passâmes 
entre les tombeaux èt les hautes murailles de 
la cité. 



X 
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CHANT X. 

ARGUMENT. 

Le Dante s'entretient avec Farinata degli Uberti , et 
Cavalcante de'Cavalcanti. Farinata prédit au poète 
qu'il sera exilé , et qu'il souffrira mille malheurs 



Mo H maître, que je suivois, s'avançoit par 
un sentier étroit, entre les murailles de l'en- 
ceinte et les sépulcres enflammés; Je m écriai : 
« Poète doué d'un haut courage , qui me con- 
duis à ton gré au milieu de cette région impie, 
réponds-moi , et satisfais mon désir. Pourroit- 
on voir ceux qui sont enfermés dans ces tombes 
■ brûlantes ? elles sont ouvertes , et la garde 
» n'en est confiée à personne. » Il me répondit : 
« Elles seront fermées quand les coupables qui 
les habitent reviendront de la vallée de Josa- 
phat, avec leurs dépouilles qu'ils ont laissées sur 
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la terre. Epicure et tous ses sectateurs , qui font 
mourir l'aine avec le corps , ont leurs sépulcres 
de ce côté. Je vais aussi satisfaire à ta demande 
et prévenir un désir que tu n'exprimes pas. » 
« O mon maître chéri, repris -je, je ne te 
cache ce qui est dans mon cœur que pour ne 
parler qu'avec réserve , et ce n'est pas d'aujour- 
d'hui que tu m'as donné un tel précepte. » 

Tout-à-coup, d'un des tombeaux sortirent 
ces paroles O Toscan, toi qui discours ainsi 
modestement , en traversant la cité de feu , te 
plait-il de t'arrêter un instant? ton langage 
me fait connoître que tu as reçu le jour dans 
cette noble patrie à laquelle mes victoires furent 
peut-être si funestes. » Saisi de crainte , je me 
rapprochai démon guide, qui me dit : « Tourne- 
toi; que fais-tu ? c'est Farina ta qui se dresse dans 
son sépulcre. Vois-le depuis la ceinture jusqu'à 
la tête. » J'avois fixé sur lui mes regards, et 
déjà de son front superbe, et dans une attitude 
menaçante , il sembloit braver la puissance de 
l'enfer. Alors mon guide me conduisit, à travers 
les cercueib, vers Farina ta , en ajoutant : « Que 
tes paroles soient claires et précises. » A peine 
fus-je arrivé au pied de la tombe , que celui-ci 
nae considéra , et me dit d'un air de dédain ; 
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* Quels ont été tes ancêtres? » Dans mon désir 
de lui marquer toute ma déférence , je lui 
parlai sans détour : alors il éleva un peu la 
tête , et ajouta : « Ils ont été cruellement opposés 
à moi, à ma famille et à mon parti: Aussi; 
deux fois les envoyai-je en exil. » Je répondis : 
« S'ils furent chassés de leur patrie, ils surent 
bien deux fois y rentrer; et aujourd'hui, tes 
partisans proscrits n'ont pas su bien apprendre 
l'art de revoir leurs foyers. » Alors un autre 
coupable se leva du même tombeau ; mais on 
ne voyoit que sa tète , et l'ombre paroissoit 
s'être dressée sur ses deux genoux : elle regarda 
autour de moi , comme pour savoir si quelqu'un 
m'accompagnoit ; et, quand elle fut assurée 
que j'étois seul , elle dit en pleurant : « Si . 
c'est la force du génie qui ta ouvert l'entrée 
de celte prison obscure , dis , où est mon fils ? 
pourquoi n'est-il pas avec toi? » — «Je ne viens 
pas ici de moi-même, répondis-je; celui qui 
m'attend plus loin m'a conduit en ces lieux. 
Votre fils Guido , peut-être eut-il trop d eloi- 
gnement pour lui. » Ces paroles et le genre de 
supplice m'avoient appris quel étoit le nom 
de cette ombre : aussi je pus lui parler d'une 
manière précise. Tout-à-coup l'ombre s'écria 
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en se levant : « Comment, mon fils peut- 
être eut-il N'est-il plus au nombre des 

vivans? ses yeux ne voient-ils plus la douce 
lumière ? » J'hésitois à répondre : l'esprit 
retomba et disparut. 

L'ombre magnanime qui m'a voit invité à 
rester près délie, ne changea pas de visage, 
et, gardant sa contenance imposante et or- 
gueilleuse, reprit son discours interrompu : 
« Oui , dit-elle , ils n'ont pas 'su bien apprendre 
cet art, ce qui me tourmente plus que ce Ht 
de douleurs; mais la déesse qui règne ici ne 
se sera pas montrée cinquante fois dans tout 
l'éclat de sa gloire, que tu sauras toi-même 
combien cet art est difficile ; et si tu continues 
d'habiter ce monde, qui est si doux, dis-moi 
pourquoi ce peuple, dans ses lois, se montre 
si impitoyable contre les miens. » — « Le sang , 
répondis -je, que ta fureur a versé, et qui 
a teint les flots de l'Arbia, fait adresser au- 
jourd'hui dans notre temple des prières si 
funestes. » . , , 

. Farinata secoua la tête en soupirant, et 
continua ainsi : « Je n'étois pas seul alors ; 
ce h'étoit pas sans motif que j'avois apporté 
aux exilés le secours de mon bras ; mais je 
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me montrai seul là où lorsque tous permet- 
taient qu'on détruisît Florence, je la défendis 
à visage découvert. » Je repris ainsi : « Que 
Dieu ne refuse pas la paix à vos descendans ! 
Mais, vous, dissipez un doute qui m'agite. Sui- 
vant ce que je puis comprendre, il me semble 
que vous pénétrez l'avenir, quoique cependant 
le présent ne vous soit pas connu. »— « Nous, 
reprit Farina ta, nous sommes comme celui 
dont la vue est affaiblie , et qui distingue sou- 
vent mieux les objets éloignés : la suprême 
Puissance daigne encore nous accorder ce 
bienfait. Lorsque les choses approchent ou 
existent , notre intelligence est vaine ; et si on 
ne vient pas nous raconter les faits, nous 
ignorons tout ce qui se passe sur la terre. 
Cette même intelligence n'aura plus d'action , 
lorsque le jour du dernier jugement aura 
ouvert les portes de l'éternité. » 

Dans l'affliction que je ressentois de ma faute, 
je parlai ainsi : « Vous direz à celui qui vient 
de disparoître que son fils est encore au 
nombre des vivans; je n'ai tardé à lui ré- 
pondre que parce que j'étois tourmenté dut 
doute que vous venez d'éclaircir. » 

J'entendis mon guide me rappeler ; je priai 
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1 ombre de me dire promptement en quelle 
compagnie elle se trouvoit ; elle me répondit : 
«Dans cette enceinte, nous sommes plus de mille 
ombres différentes. Là est le second Frédéric; 
ici est le Cardinal. Je me tairai sur le nom de9 
autres. » 

A ces mots, elle s'enfonça dans le sépulcre. Je 
me rapprochai du sage deMantoue, en pensant 
à la prédiction que j'avois entendue, et qui me 
paroissoit si funeste. Il me dit en marchant: 
« Pourquoi es-tu si effrayé? » Je lui en fis 
connoître la raison. « Hé bien! reprit-il, que 
ton souvenir conserve fidèlement ce que tu viens 
d'apprendre; mais en cet instant pense à me 
suivre.»» Puis il éleva la main, et ajouta : «Quand 
tu seras devant l'ineffable lumière de la femme 
dont les yeux divins ont la faculté de tout 
voir, tu connoitras, auprès d'elle, le voyage 
entier de ta vie. » En parlant ainsi , il tourna 
à gauche. Nous cessâmes de côtoyer la muraille, 
et nous prîmes un/ sentier pour descendre vers 

une vallée qui exhaloit une odeur fétide. 

• • • • 
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CHANT XI. 

ARGUMENT. 



Continuation de la description du sixième cercle. Virgile 
apprend au poète que, dans les trois cercles qui 
. suivent, et qui sont divisés chacun en trois enceintes, 
on punit la violence, la fraude et l'usure. 



A l'extrémité de cette vallée s elevoient en 
cercle d énormes blocs de rocher, et nous 
arrivâmes devant une grande quantité dames 
encore plus cruellement tourmentées : mais à 
cause de l'horrible fétidité qu'exhaioit cet 
abîme, nous fîmes quelques pas en arrière et nous 
nous trouvâmes près d'un gflipd tombeau en- 
tr 'ouvert , sur lequel on lisoit : « Je garde le 
pape Anasiase que Photin entraîna loin de 
la voie véritable. » Mon maître me dit : « Ici 
nous devons descendre lentement \ accoutume- 
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toi d'abord à l'odeur que répand ce lieu em- 
pesté , et avançons avec courage. » — « Hé bien ! 
luidis-je, cherche par quel moyen cesinstans 
pourront n'être pas perdus pour nous. « — « Oui, 
reprit-il, j'avoisla même pensée , mon fils : dans 
cette nouvelle enceinte de roches, se trouvent 
■trois cercles semblables à ceux que tu as vus, 
mais ils sont plus petits, et se rétrécissent de 
•degrés en degrés ; ils sont tous remplis d'ombres 
maudites. Apprends comment et pourquoi elles 
sont punies : il te suffira ensuite de les voir. 

« L'injustice est le but de toute méchanceté 
que le ciel poursuit de sa haine : on cherche à 
atteindre ce but par force ou par fraude. La 
fraude, qui est un vice propre à l'homme, 
excite davantage le courroux de Dieu ; aussi les 
frauduleux sont-ils plus profondément engloutis 
«que les autres , et assaillis de plus vives douleurs. 

« Le premier cercle contient les violens ; il 
est divisé en trois enceintes, parce qu'il y a trois 
sortes de violences. On fait violence à son pro- 
chain , à soi-même et à Dieu , comme tu vas 
en être convaincu. 

« On fait violence à son prochain par des bles- 
sures douloureuses, ou par le coup de la mort. 
On lui fait violence en lui imposant des charges 



0 



66 L'EN FEU. 

immenses, en portant la hache et la flamme 
dans sa propriété ; aussi la première enceinte 
voit tourmenter, par des peines distinctes, les 
homicides, les brigands et les incendiaires, 

« Un homme peut porter sur sa personne 
une main violente, ou dissiper ses biens ; alors 
c'est dans la seconde enceinte du même cercle 
qu'est condamné à un repentir inutile celui qui 
se prive de la clarté de votre soleil, et qu'est 
plongé éternellement celui qui , après avoir 
fréquenté les sociétés dangereuses, anéantit sa 
fortune, et n'a plus que des pleurs à verser sur 
cette terre où il eût pu couler des jours fortunés. 

« On peut faire violence à la Divinité, en niant 
son existence, en blasphémant dans son cœur, 
et en méprisant la nature et ses bienfaits; alors 
la troisième enceinte , qui est la plus petite , 
marque de la même empreinte les habitans de 
Sodome et de Cahors , et celui qui, dans ses 
pensées et dans ses paroles , ose mépriser la 
Divinité. 

« La fraude peut s'employer contre celui 
qui nous donne sa confiance et contre celui qui 
nous la refuse. Ce dernier moyen détruit le 
lien d'amour que la nature a créé pour unir 
tous les êtres ; aussi , dans le second cercle, 
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sont engloutis lhypocrisie, les fausses promesses, 
la sorcellerie , le vol , la simonie, les lâches com* 
plaisances pour les débauchés, les fourberies et 
autres souillures semblables. Cet autre genre 
de fraude qui trompé la confiance, détruit 
non seulement l'amour que la nature a mis 
en nous, mais encore le sentiment que fait 
naître l'amitié, ce témoignage si touchant d'une 
tendre intelligence; aussi, cest dans le troi- 
sième cercle, là ou siège Dite, sur qui pèse 
l'univers i que quiconque a trahi son ami , est 
voué à des tourmens épouvantables. »> Je parlai 
ainsi : « O maître ! ton explication est claire et 
me démontre bien ce que sont ces vallées 
infernales et les races qui les habitent : mais 
dis-moi, ceux qui sont plongés dans le marais 
fangeux , ceux qu'emporte le vent impétueux , 
ceux qui sont battus d'une pluie éternelle, ceux 
enfin qui se heurtent avec des injures si féroces , 
pourquoi ne sont-ils pas punis dans la ville en- 
flammée, s'ils ont excité la colère de Dieu? et s'ils 
n'ont pas excité sa colère, pourquoi sont-ils ainsi 
tourmentés?»—^ Mais quoi, reprit mon maître, 
ton esprit , contre sa coutume , s'abandonne au 
délire? quelle autre idée vient t'occivper? ne 
te rappelle-tu pas que V Éthique traite des trois 
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dispositions que réprouve le ciel : l'incontinence, 
la malice, et la bestialité insensée? ne te rappelle- 
tu pas que l'incontinence offense moins la Di- 
vinité, et ne mérite qu'une plus légère punition? 
Réfléchis sur cette sentence : vois quels sont 
ceux qui sont punis dans les cercles que tu as 
franchis, et tu comprendras pourquoi on a 
séparé ces coupables des autres , et pourquoi ils 
sont moins tourmentés par la justice divine. » 

« O soleil , m'écriai-je , qui dissipes les té- 
nèbres démon esprit, et qui donnes du prix 
à mes doutes , comme à mon savoir , tranche 
un dernier nœud, et reviens à ce point où tu 
as dit que l'usure offense la bonté de Dieu ! » 
Mon guide répondit : « La philosophie fait 
connoître à celui qui l'étudié dans toutes ses 
parties, que la nature reçoit son influence de 
l'intelligence suprême et de sa divine volonté. 
La physique apprend ensuite que l'art se con- 
forme, autant qu'il peut , à la nature, comme 
le disciple s'étudie â imiter le maître, et 
qu'ainsi l'art n'est qu'une émanation de Dieu 
qui a formé la nature. Si tu te rappelles bien 
la Genèse; c'est de la nature et de l'art que 
l'homme dut attendre les productions néces- 
saires à sa vie habituelle, et celles qu'une sage 
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prévoyance ordonne damasser. L'usurier prend 
une autre voie, il méprise en elle-même la 
nature; et, dédaignant l'art qui l'accompagne, 
il place ailleurs son espérance. Mais suis-moi; 
maintenant il faut marcher: le signe des poissons 
s'avance sur l'horizon ; le char de fiootès s'ap- 
proche des cavernes d'où s'échappe le Corus, 
et plus loin l'accès de l'abîme paroît devenir 
plus facile. » 
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CHANT XII. 

« 

ARGUMENT. 

» 

Virgile descend avec le Dante dans la première en- 
ceinte du septième cercle, où sont punis les violens. 
Ce lieu est gardé par le Minotaure. Plus bas , les deux 
poètes trouvent une rivière de sang gardée par une 
troupe de centaures. Un d'eux porte le Dante sur 
sa croupe au-delà de cette rivière. 



L e lieu où nous descendions étoit si sauvage 
que j evitois d'y fixer mes regards. La pente 
rapide de ce rocher égaloit en horreur l'effon- 
drement qui détourna les eaux de l'Adige, 
près de Trente ; funeste effet de l'ébranlement 
d'une cavité souterraine, ou d'un tremblement 
de terre, qui rompit tout chemin entre la 
montagne et la plaine. Sur la cime du rocher , 
on voyoit ce monstre, l'infamie de l'île de 
Crète, qui fut conçu dans le sein d'une fausse 
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génisse. Quand il nous aperçut, il se mordit 
lui-même de colère. « Tu crois peut-être, lui 
cria le poète, «que tu vois ce roi d'Athènes qui 
te donna la mort sur la terre. Fuis , monstre ; 
celui que je guide ne vient pas avec le secours 
et les conseils de ta sœur : il vient pour être 
témoin des souffrances que vous endurez. Le 
Minotaure s'agita *, semblable au taureau dont 
le corps fléchit du côté où il a reçu le coup 
mortel , et qui chancelle sur ses pieds défail- 
lant. Alors mon sage maître me dit précipi- 
tamment : « Cours à l'ouverture , descends 
pendant qu'il est en fureur. » Nous avançâmes 
donc à travers cet amas de rochers ruinés , et 
de pierres que Je poids de mon corps faisoit 
glisser sous mes pieds. Je marchois tout rêveur ; 
Virgile me parla ainsi : « Tu penses peut-être à 
ce précipice gardé par cet animal furieux dont 
j'ai vaincu la colère. La dernière fois que je 
descendis daus cette partie basse de l'enfer, le 
rocher n'étoit pas encore écroulé ; mais peu de 
temps avant la venue de celui qui enleva 
victorieusement à Diié cette glorieuse proie, 
si ma mémoire est fidèle , la vallée fétide 
trembla dans toute sa profondeur. Je crus que 
l'univers venoit de subir ces lois qui rappellent 
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toutes les substances aux mêmes principes , et 
qui font imaginer que nous pouvons retomber 
dans le premier chaos : c'est aloFS que cet an- 
tique rocher se brisa et se renversa sur lui- 
même. Mais , fixe les yeux sur la vallée dont 
nous approchons, vois cette rivière de sang 1 
dans laquelle est condamné à gémir celui qui 
s'abandonna à la violence. O passion aveugle î 
ô colère insensée qui nous subjugues dans 
cette vie de si courte durée, et qui nous 
attires de si cruels châtimens dans la vie 
éternelle!....» Je distinguai alors une fosse 
énorme arrondie en demi-cercle, telle que 
me lavoit dépeinte mon guide. Sur le bord 
étroit de cette fosse couroient des centaures 
armés de flèches , comme ils avoient coutume 
de l'être sur la terre, quand ils se livroient 
à l'exercice de la chasse. Ils s'arrêtèrent en 
nous voyant descendre : trois d'entre eux 
s'écartèrent de la troupe, armés de leurs arcs 
et de leurs flèches qu'ils avoient préparés à 
l'avance. Un d'eux cria de loin : « A quel 
tourment venez-vous, vous qui descendez la 
côte ? dites-le , sans avancer davantage, ou 
nous tirons cet arc. . » — « Bientôt, reprit mon 
maître , nous ferons réponse à Chiron , et 
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non à toi , qui as toujours été trop précipité 
dans tes désirs. » En même temps Virgile me 
toucha légèrement, et ajouta : « Celui-là est 
Nessus , qui mourut pour la belle Déjanire, 
et se vengea lui-même après sa mort. Celui qui 
est au milieu , et dont tu peux remarquer la 
tête inclinée, est le grand Chiron qui nourrit 
Achille : le dernier est Pholus qui s'enflamma 
d'une si violente colère. Ces centaures avec plus 
de mille autres bordent la fosse et repoussent, à 
coups de flèches, les ames plongées dans le 
sang , qui cherchent à en sortir plus que 
leur condamnation ne le permet. » Nous nous 
approchâmes de ces monstres agiles : alors 
Chiron prenant un trait, le porta à sa bouche 
énorme pour relever sa barbe touffue , et dit 
à ses compagnons : « Vous êtes-vous aperçus 
que celui qui est derrière l'autre-, donne le 
mouvement à ce qu'il touche? les pieds des 
morts n'ont pas cette faculté. » Mon guide, 
qui étôit déjà arrivé près de Chiron, à la 
hauteur de sa poitrine , où se réunissent les 
deux natures, lui répondit : « Oui, il est vivant; 
j'ai été chargé seul de le guider dans le noir 
abîme. C'est la nécessité et non le plaisir qui 
le conduit ici.- Une femme céleste a suspendu 

- 
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ses chants divins, pour me commettre cet 
office nouveau. Cet être n'est pas un brigand, 
et moi je n'ai jamais été une ame coupable : 
toi , au nom de cette vertu qui a dirigé mes 
pas dans ces sentiers ténébreux , donne-nous 
un des tiens qui nous accompagne, qui nous 
montre un gué facile , et qui porte celui-ci sur 
ses épaules : mon compagnon ne peut traverser 
l'air ténébreux, comme une ombre légère. 

Chiron, se tournant à droite, dit à Nessus : 
« Toi , guide-les , et fais-leur éviter la ren- 
contre d'autres centaures. » Nous nous mettons 
- en marche le long du fleuve de sang bouil- 
lonnant où les damnés poussoient d'horribles 
cris. Plusieurs étoient plongés jusqu'aux cils 
des paupières. Le centaure nous dit : « Ce sont 
les tyrans qui répandirent le sang, et s'enri- 
chirent de rapines : ici ils expient leur cupidité 
insatiable. Là est Alexandre , ici le cruel Denis 
qui opprima la Sicile. Cette tête, couverte 
d'une chevelure noire , est celle d'Ezzelino ; 
l'autre, couverte de cheveux blonds , est celle 
d'Obizzo d'Est : un fils parricide a tranché la 
vie de ce dernier. » J'avois regardé le poète ; 
il me dit : « Écoute Nessus , il t'instruira le 
premier; je ne puis être maintenant que toa 
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second guide. » Peu après, le centaure s'arrêta 
devant une foule d'ombres qui avoient toutes 
la tête hors du fleuve écumeux , et nous 
montra une ame placée à 1 écart , en nous 
disant : « Celui-ci frappa , devant l'hostie con- 
sacrée, le cœur que Ton honore encore sur 
les bords de la Tamise. » Je vis d'autres ames 
qui tenoient hors du fleuve la tête et la 
moitié du corps; il y en eut plusieurs dont 
je reconnus les traits. Peu à peu le sang 
diminuoit au point qu'il ne couvroit plus 
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fut alors que nous passâmes le fleuve à gué. 
Le centaure parla ainsi dams ce moment: 
« Puisque, de ce coté, tu vois que les eaux 
diminuent , tu comprends facilement que , 
de l'autre côté, elles sont plus profondes 
vers le poiut où est punie la tyrannie. C'est 
là que la divine justice a plongé Attila, 
qui fut un fléau sur la terre , Pyrrhus et 
Sextus ; là, René de Corneto et René Pazzi , 
qui commirent tant de brigandages sur les 
voyageurs, versent des larmes que leur arrache 
le fleuve bouillant. » 

A cés mots, le centaure nous quitta et 
repassa l'onde sanglante. - ~ 
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CHANT XIII. 



ARGUMENT. 



Seconde enceinte du septième cercle. Le poète y trouve 
Pierre Des Vignes , Lano de Sienne et Jacques de 
Padoue. 



Nessus n'avoit pas encore atteint l'autre bord, 
quand nous entrâmes dans un bois où Ton ne 
voyoit les traces d'aucun sentier. Les feuilles 
n'avoient pas la couleur de la verdure ordi- 
naire, mais une sorte de couleur noirâtre. Les 
rameaux étoient noueux et embarrassés, privés 
de fruits , souillés d épines et de substances 
vénéneuses. Les animaux sauvages , qui habi- 
tent entre Corneto et la Cécina , n'ont pas de 
retraites si horribles et si hideuses. C'est là que 
font leur nid ces difformes harpies qui chas - 
sèrent les Troyens des Strophades , en leur 
annonçant d'affreux malheurs: on les reconnoît 
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à leurs ailes étendues, à leur col et à leur visage 
d'hommes , à leurs pieds armés de serres et à leur 
corps couvert de plumes. Perchées sur les 
arbres, elles y faisoieot entendre des cris 
plaintifs. Mon bon maître me dit : « Apprends, 
avant d'entrer, que tu es dans la seconde 
enceinte : tu la parcourras jusqua ce que tu 
arrives à celle des sables qui te pénétrera 
d'horreur. -Regarde si tu vois des choses qui 
te fassent prêter foi à mes discours. » J'entendois 
des cris de toutes parts, et je ne voyois pas 
d araes coupables. Je m'arrêtai tout épouvanté. 
Mon guide paroissoit croire que j'altribuois ces 
cris à des ombres qui étoient cachées pour nous. 
« Hé bien ! dit-il , si lu romps quelques branches 
de cette forêt, tu verras ton erreur se dissiper. » 

J'avançai la main, et je rompis un rameau 
d'un grand arbre. Le tronc cria sur-le-champ : 
« Pourquoi me déchires-tu ? » En même temps 
un sang noir coula le long de 1 ecorce , et 
le tronc recommença ainsi : « Pourquoi me 
blesses-tu? n'as-tu aucun sentiment de pitié? 
Nous fûmes des hommes , nous sommes aujour- 
d'hui des troncs animés. Ta main devrait être 
plus bienfaisante , quand même nos ames 
eussent été celles de vils reptiles. » De même 
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qu'un rameau présenté à la flamme fait entendre, 
par le côté opposé, le- bruit de l'air qui s'en 
dégage, de même, de ce tronc sortoient à la 
fois du sang et des paroles, et , dans un mou- 
vement de crainte, je laissai tomber la branche 
que j'avois rompue. Mon sage guide parla 
ainsi : « O ame justement offensée ! si celui-ci 
avoit pu croire ce qu'il a cependant lu dans 
mes vers, il n'auroit pas porté la main sur tes 
rameaux; mais il n'auroit pas cru ce qu'il a vu , 
si je ne lui avois conseillé de faire ce que 
maintenant je me reproche à moi-même. Et 
toi, dis-lui qui tu es : pour te consoler, il parlera 
de toi dans le monde, où il lui est permis de 
retourner. >» Le tronc répondit Tu m'in- 
terroges avec de si douces paroles, que je ne puis 
me taire ; et vous deux , daignez donc permettre 
que je m'entretienne quelque temps avec vous. 
Je suis celui qui connus le chemin du cœur de 
Frédéric : je le gouvernai avec tant d'adresse 
et de prudence qu'aucun autre ne fut honoré 









i 



dans mon glorieux emploi; je lui consacrai 
mes veilles, et même mon existence. La vile 
courtisane , ce vice et cette peste ordinaire 
des cours, qui ne cessa de fixer ses yeux 
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vindicatifs sur le palais de César, enflamma 
tous les esprits contre moi; et leur colère 
alluma tellement celle d'Auguste, que des jours 
de gloire se changèrent bientôt en des jours 
de deuil. Mon esprit, qui avoit toujours été 
irréprochable , me rendit injuste envers moi- 
même. Je crus, dans mes dédains, que la mort 
mettroit fin à mes disgrâces. Au nom des racines 
récentes de cet arbre , je vous jure que jamais 
je ne manquai de foi à mon maître , qui étoit 
un si vertueux souverain. Si l'un de vous 
retourne au monde , qu'il daigne donc rendre 
quelque honneur à ma mémoire, qui souffre 
encore des coups que lui a portés l'envie. » 

Le poète attendit tin moment pour savoir 
si le tronc parleroit encore , et me dit : « Ne 
perdons pas de temps; interroge-le, si tu veux 
entendre de sa bouche quelqu autre révélation. »* 
Je répondis au poète : « Demande-lui toi-même 
ce qui peut in 'intéresser. Je ne pourrois lui 
adresser de nouvelles questions , tant mon 
coeur est brisé par la pitié. » 

Le sage Mantooan recommença en ces 
termes : « Que mon compagnon fasse avec 
empressement ce que tu désires , ombre em- 
prisonnée sous ce tronc î mais dis-nous comment 
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l'ame entre dans ces nœuds; et, si tu le peux:, 
dis-nous également si jamais quelque esprit 
se dégage d'un semblable corps. » Le^ tronc 
souffla fortement, et son souffle produisit ces 
paroles : « En peu de temps vous aurez entendu 
ma réponse. Quand une ame est assez féroce 
pour se séparer volontairement de son corps, 
Minos la précipite au septième cercle; elle tombe 
alors dans la forêt, là où le sort la jette; elle y 
germe comme une semence , elle s'élève d abord 
en plante, ensuite en arbre. Les harpies se nour- 
rissant de ses feuilles, excitent en elle une 
douleur aiguë, et provoquent des cris lamen- 
tables qui s'échappent par ses blessures. Gomme 
les autres ames, nous serons appelées pour 
recueillir nos dépouilles, mais sans obtenir de 
nous en revêtir une autre fois. Il n'est pas 
juste que l'homme reprenne ce qu'il s'est ravi 
à lui-même. H ne nous sera permis que d'en 
traîner ici les lambeaux sanglans ; et nos corps, 
à jamais exilés dans la forêt ténébreuse, 
demeureront suspendus aux rameaux de l'arbre, 
qui renfermera notre ame criminelle. » 

Nous écoutions encore, croyant que le tronc 
alloit continuer de parler , lorsque nous fûmes 
distraits par un bruit semblable à celui qui 
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attire l'attention du chasseur, quand, au milieu 
du frémissement de l'air et des feuilles, il 
entend venir à lui le sanglier et les chiens 
qui le poursuivent. Nous vîmes, sur la gauche, 
deux infortunés nus et déchirés , fuyant à 
travers la forêt dont ils rompoient tous les 
branchages. Celui qui étoit devant, crioit: 
« O mort! accours à notre aide. » L'autre, 
qui gémissoit de ne pas fuir assez vite , 
crioit : « O Lanoî ta course n'étoit pas si 
légère au combat de la Piève del Toppo. » 
Ensuite, tout hors d'haleine, et ne pouvant 
fuir davantage, il se retrancha dans un buisson 
épais. Derrière eux , la foret se remplissoit 
de chiennes affamées, et lancées comme des 
lévriers dont on a rompu la chaîne : elles 
s acharnèrent sur le coupable qui s 'étoit arrêté, 
le déchirèrent à pleines dents , ainsi que le 
buisson, et emportèrent dans le bois ses 
membres palpitans. 

Le sage me prit par la main , et me mena 
vers le buisson ensanglanté qui avoit si mal 
protégé l'ombre criminelle, et qui poussoit 
des cris, en faisant entendre ces mots : « Jacques 
de Saint-André, à quoi t'a-t-il servi de me 
demander un réfuge ? moi, qu'ai-je de commun 
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avec tes crimes ? » Mon maître s'arrêta près 
du buisson , et lui parla ainsi : « Qui étois-tu, 
toi qui, déchiré partant de blessures, laisses 
échapper , avec des flots de sang , ces paroles 
si douloureuses? » Le buisson répondit i « Ames 
qui êtes venues voir le ravage de mes rameaux, 
rassemblez-les au pied de ce tronc malheureux. 
Je suis né dans cette ville qui rejeta son 
premier maître, pour offrir son culte à Baptiste : 
aussi, ce maître qu'elle a méprisé emploira- 
t-il son art à la persécuter. Si un débris de la 
statue de ce protecteur ne reposoit pas encore 
sur la rive de l'Arno , les citoyens qui relevè- 
rent celte cité des ruines sous lesquelles Attila 
lavoit ensevelie se seroienl inutilement livrés 
à cette glorieuse entreprise. Je suis ici , parce 
que j'ai fait pour moi-même un gibet de ma 
propre maison. » 
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CHANT XIV. 

ARGUMENT. 

> 

Troisième enceinte où sont punies trois sortes de 
violences : la violence contre Dieu , ou l'impiété ; la 
violence contre la nature , ou la sodomie ; la violence 
contre la société , ou l'usure. Les coupables sont 
tourmentés par une pluie continuelle de flammes 
ardentes 



L'amour de la patrie m'émut tendrement: 
)e ramassai les feuilles éparses , et je les rendis 
au buisson dont les plaintes venoient d'altérer 
la voix. Nous arrivâmes ensuite au point où 
la seconde enceinte se sépare de la troisième , 
et où la justice céleste déploie d'autres châ- 
timens terribles. Nous vîmes d'abord des landes 
privées de toute espèce de plantes : la forêt 
de douleurs environne ces landes, comme le 
fleuve de sang entoure la forêt. Nous côtoyâmes 
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avec peine ce sol aride, semblable à celui que 
foulèrent les pieds de Caton. 

O vengeance de Dieu , que tu dois inspirer 
de terreur à quiconque lira ce que' ce spectacle 
offrit d'épouvantable à nies yeux î Je vis une 
foule innombrable d'ames nues qui versoient 
des larmes amères , et paroissoient condam- 
nées à des supplices différens. Les unes étoient 
couchées renversées sur le dos; quelques autres 
étoient péniblement accroupies et ramassées 
sur elles-mêmes ; enfin , un plus grand 
nombre marchoit sans s'arrêter. Celles qui 
ne marchoient pas , me sembloient éprouver la 
plus vive douleur. De larges flammes tomboient 
lentement sur toute la surface du sol sablon- 
neux , ainsi que dans les Alpes, par un temps 
calme, on voit tomber les flocons de neige. 
De même qu'Alexandre , dans les déserts brû- 
lans de l'Inde, vit descendre à terre des flammes 
que ses soldats fouloient aux pieds , pour en 
amortir plus tôt l'effet destructeur ; de même la 
pluie de feu éternel descendoit sur les cou- 
pables, et, en embrasant le sol, comme le 
choc de la pierre enflamme l'amorce, redou- 
bloit les douleurs des réprouvés. Leurs misé- 
rables mains étoient fatiguées d'un mouvement 
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continuel ; les ombres secouoient sans cesse la 
pluie de feu qui venoit brûler à chaque instant 
toutes les parties de leur corps. Je parlai ainsi : 
« Maître, qui as vaincu jusqu'ici tous les obs- 
tacles, excepté ceux que nous ont opposés les 
noirs démons, à la porte de la ville de Dite y 
apprends -moi quel est ce pécheur superbe 
qui semble mépriser ces flammes, et qui est 
étendu ici, les yeux hagards, et pleins d'un 
orgueilleux dédain pour le supplice qu'il 
endure! » Ce personnage, entendant que je 
parlois de lui à mon guide, s'écria : « Mort, 
je suis ce que je fus vivant : que Jupiter fatigue 
le ministre qui fabrique les foudres aiguës 
dont je fus frappé le jour où je respirai pour la 
dernière fois; qu'il fatigue la troupe de ses noirs 
forgerons, habitans de l'Etna; qu'il appelle 
Vulcain à- son aide, comme au combat de 
Phlégra; qu'il me foudroie de toute la force 
de son bras , il ne me verra jamais pâlir devant 
lui! » Alors mon guide adressa la parole à 
cette ombre, d'un ton si terrible, que je ne 
l'avois pas encore entendu parler ainsi: « O 
Capanée, lui dit -il, tu es puni encore plus 
qu'un autre coupable, puisque tu conserves ici 
ton orgueil. Ta rage est le plus dur supplice 

- 
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auquel on ait pu te condamner. » Ensuite le 
sage se tourna vers moi, et me dit d'un ton 
plus doux : « H fut un des sept rois qui 
assiégèrent Thèbes; il méprisa Dieu, et il ose 
encore le mépriser: mais, comme il vient de 
l'entendre de ma bouche , ses bravades actuelles 
sont la juste récompense de ses blasphèmes. 
Et toi, mon fils, suis - moi dans ce sentier, 
évite de porter tes pas sur le sable brûlant ; 
approche-toi plus près du bois. » 

Nous arrivâmes, sans parler, près d un fleuve 
dont je crois voir encore les flots rougissans. 
Tel que le ruisseau qui sort de la source sul- 
fureuse de Viterbe, et qui se partage ensuite 
en canaux dans la demeure coupable des 
prostituées, ce fleuve se répandoit à travers le 
$able couvert de flammes. Le fond et les bords 
présentoient l'image d'une entière pélritication ; 
aussi je pensai que c'étoit là qu'il falloit 
marcher. Mon guide me dit : « Depuis que nous 
avons franchi la porte dont l'entrée est trop 
facile à tous les hommes, tu n'as rien vu d'aussi 
remarquable que ce ruisseau qui amortit ici 
toutes les flammes. » Je priai le vertueux Romain 
de m'expliqner ce qu'il me donnoit le désir de 
connoître. Il parla en ces termes : « Au milieu 
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de la mer, est une contrée à moitié détruite , 
appelée encore l'île de Crète, qui fut gouver- 
née par un roi sous lequel le monde vécut 
dans la chasteté. Là est une montagne connue 
sous le nom tï/da ; elle étoit baignée de fon- 
taines et couronnée de forêt»; maintenant elle 
est déserte, comme un lieu d'abomination. Rhéa 
yavoitplacé secrètement le berceau de son fils, 
et c'étoit souvent à la faveur du son des cym- 
bales et de cris prolongés, qu'elle empéchoit 
qu'on n'entendit les vagissemens de l'enfant. » 

« Dans les flancs de la montagne est un 
énorme vieillard qui tourne les épaules vers 
Damiette, et fixe ses regards sur Rome : sa 
tête est formée d'un or épuré, ses bras et sa 
poitrine sont d'argent , ses flancs de cuivre , le 
reste du corps se termine en fer affiné ; mais le 
pied droit est d'argile , et c'est sur ce foible 
appui que pose la masse entière. Toutes les 
parties , excepté celle d'or, présentent des 
fentes d'où coulent des larmes qui s'infiltrent 
dans la montagne. Leur cours se dirige vers 
cette vallée où elles donnent naissance à 
l'Achéron , au Styx et au Phlégéton : enfin , 
elles tombent encore dans les cercles les plus 
bas de cet empire, où elles deviennent la source 
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impure du Cocyte. Tu verras plus tard quel 
est cet autre fleuve? » Je répondis : « Mais 
si ce fleuve tombe de la terre , comment ne 
le vois-je qu'ici ? » Mon guide reprit : « Tu 
sais que ce royaume est d une forme arron- 
die. Tu as toujours marché vers la gauche , pour 
éviter de tomber dans le plus profond de l'abîme; 
tu nés pas encore arrivé au point placé sous 
celui où tu as commencé à descendre : ne 
t'étonnc donc pas qu'il y ait des choses que 
tu ne peux encore comprendre. » — « Mais -, 
ô maître! dis -je, où se trouvent le Phlé- 
géton et le Léthé? tu ne parles pas de ce 
dernier , et tu dis que l'autre tire sa source 
du mont Ida. » Virgile répondit : « Je satisfais 
avec plaisir à ta question. Comment n'as-tu pas 
reconnu le Phlégéton dans le fleuve de sang 
bouillonnant? Tu verras aussi le Léthé, mais 
loin de celte contrée : c'est là que vont se 
purifier les aines qui se sont repenties, et dont 
Dieu a remis la faute. Maintenant il est temps de 
quitter le bord du bois. Suis-moi, ces rives qui 
amortissent les flammes et leur action ardente» 
offrent un chemin assez facile. * 
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CHANT XV. 



ARGUMENT. 



roisième enceinte du septième cercle. Le Dante 
rencontre , parmi les Sodomiies , Brunetto La u ni , 
son maître. Ce dernier lui prédit qu'il sera envoyé 
en exil. 



INous marchions sur les bords pétrifiés du 
fleuve. La vapeur qui s'en élevoit nous garan- 
tissoit de la trop vive action du feu. De même 
que les Flamands, entre Cadsandt et Bruges , 
craignant l'effort de la tempête, élèvent des 
digues qui repoussent l'Océan ; de même que 
les Padouans , sur les bords de la Brenta , 
avant le temps où lés Alpes ressentent l'ar- 
dente influence du soleil , défendent leurs villes 
et leurs châteaux par des travaux hardis : 
de même l'architecture sublime de cette en- 
ceinte avait construit dans les proportions 
convenables les digues au bord desquelles nous 
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marchions , et qui opposoient un obstacle in- 
vincible aux flammes dévorantes. 

Nous étions éloignés de la forêt que je 
n'aurois pu revoir du point que j'occupois 
alors, et nous rencontrâmes une foule dames 
qui marcboient à nous , en côtoyant le fleuve : 
elles nous regardoient ainsi qu'on regarde, 
le sôir, les objets peu éclairés ; elles baissoient 
leurs paupières, qui se contractaient comme 
celles de l'ouvrier affbibli par l'âge , sous les 
doigts duquel le fil tremblant refuse de s'unir 
à l'aiguille. Je fus reconnu par un de ces 
esprits qui , saisissant le pan de ma robe , 
s'écria : « Quelle rencontre imprévue ! » A peine 
m'eut- il tendu les bras que je fixai les jeux sur 
ses traits noircis; et, malgré la difformité de 
son visage brûlé par les tourmens , je le 
reconnus à mon tour. Je m'inclinai vers lui , 
et dis :« Quoi, vous êtes ici, Scr Brunettol » 
Il me répondit : * O mon fils ! permets que 
Brunetto Lutini revienne sur ses pas un mo- 
ment avec toi, et abandonne quelque temps 
les autres ames. » Je repris ainsi : « Je vous 
en conjure moi-même, autant que je le puis, 
parlez avec moi ; voulez-vous que je m'asseye 
auprès de vous? Je le ferai, si mon guide y 
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consent. » O mon fils ! repartit Brunetto, pour 
peu qu'une de ces âmes s'arrête un instant, elle est 
condamnée à rester cent années immobile sous 
cette pluie de flammes. Avance donc , je mar- 
cherai près de toi , et je rejoindrai ensuite les 
ames qui, comme moi, pleurent éternelle- 
ment. » Je n'osois quitter le bord , pour m'avan- 
cer de front avec lui ; aussi je marchois dans 
l'altitude soumise du respect. Brunetto continua 
ainsi : « Quel sort ou quel destin te conduit en 
ces lieux avant l'heure marquée ? Quel est celui- 
ci qui te montre le chemin ? » Je répondis : « Là 
haut, sur cette terre de sérénité, je me suis égaré 
dans une vallée, avant d'être parvenu au milieu 
du chemin de la vie. Hier matin j'ai cherché à 
en sortir : celui que vous voyez près de moi 
m'est apparu , lorsque je faisois tous mes 
efforts pour retrouver le chemin , et il me 
ramène dans le monde par cette voie pénible. » 
Brunetto reprit : « Si tu n'es pas abandonné 
par l'heureuse influence de ton étoile, tu 
arriveras au port de tes espérances : tel est le 
sage calcul que j'ai fait dans la vie , où l'on ne 
connoit pas les tourmens qui ne doivent plus 
finir. Si je ne fusse pas mort pour 1 éternité, 
moi qui ai yu le ciel si favorable à tes désirs* 
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je t 'aurois donné desencouragemens. Ce peuple 
méchant et ingrat, qui est descendu autrefois 
deFiésole, et chez lequel on conserve encore 
la dureté et lâpreté de ses montagnes , te 
déclarera une guerre cruelle, parce que tu 
seras vertueux. Il est juste que la figue sa- 
voureuse ne naisse pas parmi les épines 
sauvages. Une ancienne tradition dit que ce 
peuple est aveugle ; c'est une race avare , 
envieuse et superbe. Évite de prendre leurs 
mœurs coupables. Ta fortune te réserve l'hou- 
neur d'être appelé par les deux parlis; mais 
ils nourriront en vain ce désir. Que les bêtes 
féroces de Fiésole se dévorent entre elles, et 
ne détruisent pas la plante qui peut s'élever 
innocemment au milieu de leur fumier em- 
poisonné, surtout si, dans cette plante, on 
voit revivre l'antique semence de ces Romains 
qui aidèrent à élever ce nid de malice et de 
perversité. » — « Si Dieu exauçoit mes prières , 
dis - je à Brunetto, vous ne seriez pas banni du 
séjour de la vie : je garde un touchant souvenir 
de cette voix chère et paternelle qui m'ensei- 
gnoit le chemin de la gloire ( ce souvenir brise 
mon cœur en ce moment ) , et il faut que , 
pendant que je vis encore, on m'entende 
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vanter vos bienfaits. Je me rappellerai ce que 
vous dites de mes destinées ; et si j'arrive jusqu'à 
une femme céleste qui les connoît, je l'entre- 
tiendrai de votre prédiction , et d'une autre que 
je viens d'entendre. Sachez en même temps 
que ma conscience ne méfait aucun reproche, 
et que je suis prêt à supporter tous les coups 
du sort. Cette prédiction n'est pas nouvelle 
pour moi : ainsi , que la fortune agite sa roue , 
et que le villageois remue sa bêche , comme 
il leur plaira ! » 

Virgile alors se tournant à droite, me 
dit : « Il est doué d'une saine intelligence, celui 
qui tourne à son profit les sentences qu'il a 
lues. » Je continuai de marcher près de Bru- 
netto, et je lui demandai qui étoient ses 
compagnons les plus connus et les plus dis- 
tingués; il répondit : « Quelques-uns méritent 
d'être nommés : il sera mieux de ne pas parler 
des autres; je n'en aurois pas le temps. Tous 
ont été, ou des étudians, ou des littérateurs 
renommés, et d'un rare talent : ils se rendireut 
coupables du même vice. Priscien et François 
Accurse sont au nombre de cette foule abomi- 
nable ; et si tu avois eu le désir de repaître tes 
yeux d'un si hideux spectacle , tu aurois pu 



Digitized by Google 



94 L'ENFER. 

voir celui que le serviteur des serviteurs de 
Dieu envoya des bords de l'Arno à ceux du 
Bacchiglione , où il laissa ses membres dépravés. 
Je pourrois te montrer d'autres coupables, mais 
je ne dois ni te parler ni te suivre davantage. Je 
vois déjà s'élever, dans les sables, une nouvelle 
vapeur. Voilà des ames au milieu desquelles je 
ne puis me trouver ; je me borne à te recom- 
mander mon Trésor : je vis encore dans cet 
ouvrage. » Alors il se retourna, et courut avec 
la légèreté du vainqueur qui gagne le prix du 
Palio vert dans les fêles de Vérone. 



CHANT XVI. 9 5 



CHANT XVI. 

ARGUMENT. 

Le» deux poètes arrivent sur le bord du gonflVe où est 

le huitième cercle. Virgile y jette une corde qui 
servoit de ceinture au Danle. Tout-à-coup ils voient 
venir à eux Géryon , qui figure la fraude. 



Nous entendions déjà résonner confusément 
le bruit de Teau qui se précipite en cascades 
dans la huitième enceinte ; il étoit semblable 
au bourdonnement des abeilles autour de la 
ruche. Alors trois ambres quittèrent une foule 
qui passoit sous la pluie de feu, et vinrent à 
nous , en eriant : « Arrête , toi qui , à ton 
vêtement, parois être un des citoyens de notre 
patrie dépravée » Hélas ! que de plaies cicatri- 
sées et récentes offroient leurs corps brûles par 
les flammes! le souvenir que j'en ai conservé 
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excite encore ma compassion. Mon guide prêta 
l'oreille à leurs cris, se tourna vers moi, et me 
" dit : « Suspends ta marche : il faut leur témoigner 
quelques égards ; et si la violence des flammes 
ne ravageoit pas ce lieu , il te conviendroit de 
les prévenir, et de t'avancer à leur rencontre. » 
Quand elles nous virent arrêtés, les ombres 
recommencèrent leurs premiers cris ; et , lors- 
qu'elles furent arrivées près de nous, elles 
tournèrent toutes trois en cercle , sans prendre 
de repos. 

Tels les gladiateurs nus et frottés d'huile, 
avant de commencer le combat, cherchent à 
découvrir leurs avantages et le point par lequel 
ils commenceront l'attaque contre leurs adver- 
saires: telles les ombres , en tournant, tenoient 
sans cesse leurs yeux fixés sur moi , quoique le 
mouvement des pieds contrariât souvent cette 
attitude. L'une d'elles commença en ces termes : 
« Cette pluie de flammes et ce séjour ténébreux 
doivent nous vouer au mépris, etnous , et nos 
prières : qu'au moins le nom que nous avons 
laissé sur la terre, te dispose à nous dire qui 
tu es, toi qui, vivant, as obtenu de marcher 
ici d'un pied assuré. Celui-ci, dont'tu vois que 
je suis les traces, maintenant nu et dépouillé > 
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eut un rang plus élevé que tu ne penses : il fut 
le petit-fils de la vertueuse Gualdrada; il s'ap- 
pela Guido-Guerra, et, dans la vie, il se distingua 
par sa prudence et sa bravoure. Celui-ci, qui 
foule après moi ce sable enflammé , est Theg- 
ghiajo Aldobrandi, dont, là haut, on devroit 
suivre les sages avis. Et moi, qui partage leurs 
tourmens , je fus Jacques Rusticucci : ma cruelle 
épouse fut la première cause de mes crimes. » 
Si je n'avois redouté les atteintes du feu , je me 
serois jeté dans le fleuve auprès de ces ombres 
gémissantes, et je crois que mon guide meut 
permis de mapprocher délies ; mais la crainte 
de la flamme me retint, et m'empêcha de m'a- 
bandonner au désir que j eprouvois de les serrer 
dans mes bras. Je parlai ainsi : « Aussitôt que 
mon guide m'eut dit qu'il venoit à nous des 
ombres telles que vous , votre sort malheureux 
excita en moi de la compassion , et non du 
mépris; long- temps vos souffrances seront 
gravées dans ma mémoire : la même terre nous 
a vus naître; j'ai toujours entendu parler de vous 
avec affection, et j'ai porté dans mon cœur vos 
nobles exemples et vos noms honorables. Je tra- 
verse ce lieu d'amertume , et je vais au jardin de 
la béatitude cueillir les doux fruits qui me sont 

7 



Digitized by Google 



g8 L'EN F EH. 

promis par mon guide sincère ; mais auparavant 

il faut que je visite le dernier réduit de cet em- 





1 




I 



« Puisses-tu parcourir une longue vie! puisse 
ta renommée te survivre! Mais, dis-nous, la 
courtoisie et la valeur habitent-elles notre ville 
comme autrefois, ou en sont- elles tout-à-fait 
bannies? Guillaume Borsière, depuis peu de 
temps descendu parmi nous, et qui pleure 
plus loin , avec nos compagnons , nous afflige 
par ses récits douloureux. « Je criai alors , en 
élevant la tête : « Les nouvelles familles , les 
fortunes subites ont engendré en toi, ô Flo- 
rence , l'orgueil et tous les excès dont tu gémis 
chaque jour. » Les trois esprits qui entendirent 
cette réponse , s'entre-regardoient comme on 
se regarde .l'un L'autre, quand on entend une. 
vérité qui frappe l'attention. Tous trois 
répondoient : « Que tues heureux, si, lorsque 
tu veux satisfaire aux demandes des autres, tu 
peux toujours l'exprimer avec tant de liberté 
et de franchise , sans courir aucun danger! 
Ecoute notre prière : si tu revois la splendeur 
des étoiles, après être sorti de ce sombre 
empire, et si peux t'écrier, je l'ai parcouru, 
daigne rappeler notre nom sur la terre. » Les 
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ames alors rompant leur ronde , fuirent comme 
emportées par des ailes rapides ; et, avant qu'on 
eût pu prononcer le vœu touchant qui termine 
la prière, elles avoient disparu. 
. Mon maître recommença à marcher. Je le 
suivois , et nous avions à peine fait quelques 
pas, que le bruit des eaux , dont nous appro- 
chions, nous empêcha de nous entendre. 

Semblables à ce fleuve qui tombe de Moii- 
viso, à la gauche des Apennins, sur un lit 
qu'il s'est creusé lui-même, et qui, appelé 
Aquacheta , avant de pénétrer dans la vallée, 
perd ce nom près de Forli, et s'élance en une 
seule masse à San Benedetto , où il devroit 
attirer plus d'habitans, ces eaux rugissantes 
toraboient avec fracas d'une roche inacces- 
sible. 

J'a vois 'les reins ceints d'une corde , avec 
laquelle j'avois espéré pouvoir garrotler la 
panthère à la peau tachetée; je me dépouillai 
de cette ceinture , et , après l'avoir repliée sur 
elle-même, je la donnai à mon guide, qui 
me l'avoit demandée. Il se tourna à droite, 
et la fit descendre dans le gouffre ténébreux. 

Je disois en moi-même, en voyant mon 
maître suivre de ses yeux la corde qui se 
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dérouloit : « Nécessairement, il se prépare ici 
quelque événement nouveau. » 

Que les hommes doivent être prudens auprès 
de ceux qui non seulement voient leurs ac- 
tions , mais qui pénètrent encore leurs pensées! 
Mon guide me dit : « Au moment même , tu 
vas voir venir ce que j'attends et ce que tu 
semblés attendre comme moi. » 

L'homme doit toujours, autant qu'il peut, 
refuser de répéter une vérité qui paroît un 
mensonge ; il s'expose à se couvrir de con- 
fusion , sans être cependant coupable. Mais ici 
je ne puis me taire, lecteur; je te le jure par 
les vers de ce poëme, s'ils obtiennent quelque 
gloire , je vis s'avancer , à travers l'air épais et 
obscur, un monstre qui auroit. porté l'effroi 
dans les cœurs les plus intrépides : il approchoit , 
semblable au matelot qui, pour arracher l'ancre 
enfoncée dans un écueil caché sous la mer, se 
replie adroitement sur lui-même, en allongeant 
avec effort ses bras péniblement tendus. 
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CHANT XVII. 

» 

ARGUMENT. 

— 

♦ 

Le poète , décrit la forme de Géryon ; il voit ensuite 
les usuriers qui sont dans la troisième enceinte des 
Violens. Le Dante monte avec Virgile sur la croupe 
de Géryon , qui doit les descendre dans le huitième 
cercle. 



Mon guide commença à me parler ainsi: 
« Voilà le monstre à la queue acérée, qui 
traverse les montagnes , qui rompt les murailles, 
et qui brise les armes les plus dures : voilà le 
monstre qui corrompt le monde entier. » En 
même temps il lui fit signe d'approcher des 
bords pièrreux de l'abîme. Alors cette image 
dégoûtante de la fraude avança sa téte et son % 
corps , en laissant sa queue en arrière. Sa figure 
étoit celle d'un homme juste; la peau de son 
visage étoit douce; le reste de son corps se 
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terminent en serpent. Elle étoit armée de deux 
griffes velues ; des nœuds tachetés couvroient 
son dus , sa poitrine et ses flancs : la couleur 
de ces nœuds surpassoit en éclat celle des 
ouvrages d'Arachné, et des étoffes. préparées 
* par les Turcs et les Tartares. De même qu'on 
voit sur le rivage un esquif à moitié baigné 
par les flots , là où le castor s'exerce à faire sa 
guerre accoutumée, le long des bords habités 
parlesGermainsgloutons,de mêmé nous voyions 
la bête cruelle qui s'étoit abattue sur la rive de 
pierre dont est entouré le champ de Parène 
brûlante. Sa queue s'agitoit dans l'air, en re- 
pliant la pointe fourchue, qui , comme dans le 
hideux scorpion, en armoit l'extrémité. Mon 
giude me dit : « Il faut que nous allions vers le 
point où cette bète énorme est venue se poser.» 
Nous descendîmes donc à droite, en nous dé- 
tournant de quelques pas, pour éviter le sable 
ardent ; et , quand nous fumes arrivés au but mar- 
qué par mon maître, nous aperçûmes une grande 
quantité d'ombres sur le bord que nous venions 
d'atteindre. « Afin que tu connoisses exactement 
le cercle, meditleSagedeMantoue, approche- 
toi d'elles, et vois quel est leur sort: mais que 
tes entreliens ne soient pas trop longs. Pendant 
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que tu seras dans leur compagnie , je prierai ce 
monstre de nous recevoir sur ses fortes épaules. » 

Je m'avançai donc sur le bord du septième 
cercle, où gisoient ces races dévorées par une 
vive douleur, qui se manifestoit dans leurs yeux; 
elles cherchoient , avec le secours de leurs 
mains, à écarter les flammes ou les vapeurs. 
C'est ainsi que, dans les chaleurs de Pété, 
les chiens impatiens se défendent , ou des pieds 
ou du museau , contre les mouches et les 
taons qui les déchirent. Je regardai plusieurs 
de ces ombres que le feu tourmente. Je n'en 
reconnus aucune , mais j'observai que quelques- 
unes portoient suspendue au cou une bourse 
marquée de certaines couleurs, et dont il 
sembloitque leurs yeux aimassent à se repaître. 
En les considérant attentivement, je distinguai 
sur la poitrine de la première de ces ombres 
une boursé qui laissoit apercevoir un lion 
d azur. Nus loin , je vis, sur une autre bourse 
de pourpre, une oie blanche comme le lait. 
Une ame qui présentoit une grosse truie d'azur 
sur une bourse blanche , me dit : « Que fais-tu 
donc dans cette région souterraine ? Retire- 
toi , et , puisque tu es encore vivant , rapporte 
sur la terre, que Vitaliano, qui habite .près 
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de mon palais, doit s asseoir ici à ma gauche : 
Padone est ma patrie : ces Florentins qui m'en- 
vironnent , crient souvent: « Qu'il Vienne donc 
« ce chevalier souverain qui apportera ici une 
« bourse ornée de trois becs ! » En parlant 
ainsi, il tordit sa bouche, et avança la langue 
<?omme un taureau qui lèche ses naseaux. 

Craignant qu'un plus long retard ne déplut 
au Sage qui m'avoit permis de le quitter , 
j'abandonnai ces ames maudites. Mon guide, 
qui étoit déjà placé sur le dos du redoutable 
animal, me cria : « Il faut que tu montres de la 
force et de l'audace ; on ne descend ici que par 
un semblable chemin. Monte devant moi, je 
veillerai à ce que la queue ne puisse te blesser. >» 
En écoutant ces paroles , je devins tel que 
celui qui, attendant les accès de la* fièvre, sent 
un froid mortel s'insinuer dans ses veines , et 
demeure tout tremblant à l'aspect irféme éloigné 
d'un lieu humide. Mais les menaces que je crai- 
gnois d'entendre de la bouche de Virgile, 
pénétrèrent mon ame de cette confusion que 
les reproches d'un bon maître font éprouvera 
un serviteur fidèle : je m'assis donc sur cette 
croupe effroyable. Je voulus dire : « O mon 
guide , serre-moi daus tes bras; » mais je ne pus 
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articuler ces paroles. Celui qui m'avoit déjà 
secouru si puissamment dans un péril imminent, 
me soutint d'un bras ferme et vigoureux; et 
aussitôt que je me fus placé , il dit : « Géryon , 
tu peux partir , fais un large circuit pour des- 
cendre, pense au nouveau fardeau qui t'est 
confié. » Géryon se retira , ainsi que la barque 
peu à peu se dégage des bords, en voguant en 
arrière; et, quand il se sentit libre, il se re- 
tourna, étendit sa queue , comme l'anguille qui 
fuit sous la main, et ramena vers lui l'air dé- 
placé par ses griffes aiguës. Lorsque je me vis 
ainsi suspendu , et que je n'eus plus sous les 
yeux d'autre objet que le monstre, je fus plus 
épouvanté que le téméraire Phaéton , quand , 

abandonnant les rênes du char céleste, il laissa 
• 

dans le ciel les traces de destruction que nous 
y voyons encore; ou plus effrayé que le mal- 
heureux Icare, lorsqu'il sentit ses flancs se 
dépouiller de la cire échauffée, et que son 
père lui crioit : « Infortuné , tu vas périr! » La 
bête infernale continuoit de descendre avec 
lenteur;. elle s'abaissoit en tournant, sans que 
je m'aperçusse du trajet, autrement que par 
le vent qui siffloit au-dessous de môi et sur 
ma tete. A droite, les eaux se précipitoient 
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dans le gouffre avec un fracas horrible. J'osai 
un moment porter en bas mes regards ; mais le 
précipice me glaça d'effroi. Je vis bientôt de 
nouveaux feux et j'entendis d'autres plaintes; je 
me ramassois, en tremblant, sur moi-même : 
je connus alors que je m'étois rapproché d'un 
lieu où des tourmens affreux commençoient 
à m'çnvironner. 

Un faucon qui , après s'être élancé avec 
légèreté pour s'élever en tournoyant , a long- 
temps parcouru les plaines de l'air sans être 
rappelé et sans avoir vu aucune proie, descend, 
fatigué de sa course pénible , et bientôt inti- 
mide par le fauconnier qui lui reproche de 
reparoître sans gloire , il se place , plein de 
colère et de dépit, loin de son maître ; ainsi 
Géryon nous amena au pied de la roche ruinée, 
et, après nous avoir déposés à terre, s'éloigna 
comme la flèche que l'arc vient de lancer. 
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CHANT XVIII. 

ARGUMENT. 

» ■ 

Les poètes sont arrivés dans le huitième cercle. Ce 
cercle se subdivise en dix vallées. Description de 
la première et de la seconde vallée , où "sont punis 
les flâneurs et ceux qui ont de lâches complaisances 
pour les débauches. . 



Tl est dans l'enfer un lieu appelé Malébolge : 
le fond el les parois de ce séjour terrible 
présentent un amas informe de roches qui ont 
la sombre couleur du fer. Au milieu de cette 
plaine maudite est un puits large et profond, 
dont on parlera plus tard. L'espace qui s'étend 
entre le puits et le pied de la roche escarpée, 
est d'une forme arrondie, et séparé en dix 
vallées distinctes. Ces vallées sont sembla- 
bles à des retranchemens qui environnent les 



Digitized 



io8 L'ENFER. 

châteaux pour en défendre les murailles ; et , 
comme ces forteresses communiquent à la 
campagne par des ponts jetés de distance en 
distance , de même des rochers , suspendus en 
forme d'arches , offrent une communication 

• 

non interrompue des vallées avec le puits qui 
les termine. C'est dans ce lieu que nous nous 
trouvâmes , après que Géryon nous eut dé- 
posés à terre. Le poète marcha à gauche , et 
je le suivis : à droite, je vis de nouvelles douleurs, 
de nouveaux tourmens et de nouveaux bour- 
reaux qui remplissoient la première vallée. 
Au fond étoient placées les ombres nues des 
pécheurs ; ils se partageoient cette enceinte où 
ils marchoient dans des directions opposées. 
La moitié de ces ombres venoit vers le point 
que nous occupions; l'autre moitié marchoit 
dans le même sens que nous, mais à plus 
grands pas. 

Comme les pèlerins qui , lorsque Tannée du 
jubilé a réuni un grand nombre d'à mes pieuses 
à Rome, traversent le pont Saint- Ange, dans 
un ordre prescrit ; d'un côté marchent céux 
qui s'avancent vers le château, et vont visiter 
le temple de Saint-Pierrje; de l'autre, repa- 
roissent ceux qui retournent vers Monte- 
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Giordano : de même des démons armés de 
cornes fouloient , à droite et à gauche , le sol 
noirâtre , tenant en main des fouets dont ils 
battoient cruellement les ames les plus pares- 
seuses. Avec quelle rapidité les premiers coups 
précipitaient les pas de ces malheureux! 
aucun d eux n attendoit qu'un second ou un 
troisième coup vînt ensanglanter Ses épaules. 
Mes yeux rencontrèrent une ombre que je 
crus reconnoître ; je m'attachai à la considérer. 
Mon guide bienveillant suspendit ses pas , et 
permit que je m'arrêtasse un instant. L'ame 
tourmentée crut se cacher, en baissant la vue, 
mais ce fut en vain , et je lui dis : « Toi, qui 
baisses tes yeux vers la terre, tu es Venetico 
Caccianimico , si une fausse ressemblance ne 
m'abuse pas en ce moment. Quel crime t'a 
condamné à ces coups de fouet redoublés?» 
Il répondit : « Je l'avoue avec peine ; mais je 
suis entraîné par le charme de ton langage 
qui me rappelle un monde que j'ai perdu 
depuis bien long-temps. C'est moi , quoiqu'on 
l'ait nié , qui livrai la belle Ghisola aux désirs 
impudiques du marquis d'Est : je ne suis pas 
* ici le seul Bolonois : cette région , en est si 
remplie , que la Savéna et le Reno n'en- 
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tendent pas, autant que ces lieux, l'accent de 
Bologne : pour t'en convaincre , rappelle-toi 
notre avarice. » Il parloit encore, lorsqu'un • 
démon le frappa violemment de son fouet, 
en lui disant : « Marche, vil corrupteur, il 
n'est pas ici de femmes à vendre. » Je me rap- 
prochai de mon guide , et nous arrivâmes sur 
un rocher qui s'avançoit en forme de pont: 
nous le franchîmes; et, tournant à droite, nous 
nous éloignâmes des murailles éternelles de cet 
abîme. Arrivé au point où ce rocher , suspendu 
en voûte , laisse passer les coupables sous son 
arche ténébreuse , mon guide me dit : « Arrête^ 
toi, et tâche de distinguer ceux de ces autres 
condamnés dont tu n'as pas encore aperçu les 
traits , parce qu'ils marchoient dans la direc- 
tion que nous suivions nous-mêmes. » Du haut 
de cet antique pont, nous regardâmes cette 
file qui s'avançoit vers nous, et que d'autres 
démons, armés de fouets, poursuivoient aussi 
avec fureur. Mon guide , sans que je l'interro- 
geasse, reprit ainsi : « Regarde cette ombre d'une 
haute stature qui s'approche; il ne paroît pas 
que la douleur lui arrache des larmes; comme 
cette amc conserve toujours sa dignité royale î 
C'est Jason qui, par sa prudence et par sa 
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valeur, ravit à Colchos la glorieuse toison. 
Il passa à Lemnos , après que des femmes 
impies y eurent égorgé tous les habitans 
mâles de cette île : là, il séduisit, par des paroles 
et des actions insidieuses, la jeune Hypsiphyle 
qui, auparavant , avoit si noblement trompé 
ses compagnes ; ensuite il l'abandonna lors*- 
quelle portoit déjà dans son sein le fruit de son 
imprudent amour. C'est cette faute que Jason 
expie dans cet abîme de tourmens ; il porte 
aussi la peine de sa perfidie avec Médée: il 
est accompagné de ceux qui ont commis de 
semblables crimes. Tu sais assez maintenant 
ce que renferme la première vallée. » 

Nous avions traversé le premier pont, et 
nous approchions de celui de la seconde en- 
ceinte, lorsque nous vîmes ceux qui l'habitoient 
atteints de nausées violentes, et se frappant 
cruellement de leurs propres mains. Une vapeur 
épaisse , qui s'élevoit de cette vallée , repous- 
soit à la fois l'œil et l'odorat. Ce lieu est si 
profond, qu'on n'en aperçoit que les parois, 
même en se plaçant au milieu du pont qui 
le domine : j'y vis une foule innombrable 
d'ombres plongées dans un fumier qui me 
parut le cloaque- de l'univers. Je cherchois des 
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yeux quelque coupable qui me fût connu ; j'en 
remarquai un si chargé d'immondices , qu'on 
ne pou voit distinguer facilement sa chevelure. Il 
me cria : « Pourquoi es-tu si avide de me voir, 
plutôt que ces autres infâmes? » — « Pourquoi, 
lui répondis- je : « C'est que je t'ai vu sur la 
terre avec une chevelure parfumée. Tu es 
Alexis Interminelli de Lucques : aussi je te 
remarque plus que les autres. » Il répondit, 
en se frappant la tête : « Les flatteries qui, là 
haut, ont sali ma bouche, m'ont plongé dans 
ce séjour immonde. » 

« Porte ta vue plus avant , me dit mon 
guide : tâche de distinguer encore la figure de 
cette femme échevelée qui se déchire de ses, 
mains fétides; qui tantôt s'accroupit, et tantôt 
se relève : c'est la courtisane Thaïs, qui rendoit 
à son amant de si viles actions de grâces. 
Retirons-nous maintenant, nous connoissons 
assez ce que renferme cette vallée ténébreuse. » 
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■ 

CHANT XIX. 

ARGUMENT. 

Troisième vallée du huitième cercle où sont punis les 

Simoniaques. 



O Simon, vil magicien! ô lâches qui 
devenez ses sectateurs impies! vous dont la 
rapacité prostitue pour de l'or les choses de 
Dieu qui ne doivent être données qu'aux 

hommes irréprochables il va donc falloir 

proclamer votre nom infâme , puisque la 
troisième fosse est votre prison ! Nous avions 
traversé le pont qui conduit à cette enceinte. 
O suprême sagesse , que ta justice est profonde ! 
quelle est louable celle que tu déploies clans 
le ciel, sur la terre et dans l'empire des crimes! 
Je vis, sur les parois et sur le sol de la fosse 
maudite, la pierre livide parsemée de trous 
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arrondis et d'une même largeur ; ils égaloient 
en grandeur ceux qui servent de font» sacré» 
dans mon noble baptistère de saint Jean : je me 
les rappelle si bien , qu'il y a peu d'années , je 
brisai le marbre d'une de ces ouvertures, où 
un enfant se noyoit Que cette révélation 
détrompe quiconque conserveroit contre moi 
des préventions offensantes. 

De la bouche de chacun de ces trous sortoient 



m 






• 



pécheurs; le reste du corps étoit caché dans l'in- 
térieur de la fosse ; les pieds étoient entourés de 
flammes qui les dévoroient cruellement , comme 
on le voyoit aux mouvemens convulsifs et au* 
contorsions des coupables. De même qoe Je 
feu qui s'élève d'une torche allumée se meut 
toujours dans la partie la plus élevée , de 
même les flammes qui environnement les pé- 
cheurs bruloient l'extrémité de leurs pieds. 
Je dis à mon maître : « Quel est celui qu'une 
flamme plus ardente consume , et qui, par l'effet 
de la douleur, agite ses pieds avec plus de 
violence ? » Mon guide répondit : « Si tu veux 
m'accompagner à l'endroit même où il gémit , 
tu apprendras de lui qui il est, et quels furent 
ses crimes. » — « Ce qui te plaît, repris- je , ne 
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peut que m être agréable. Tu es le maître, tu 
sais que ta volonté est ma règle. Tu connois 
d'ailleurs ma pensée , sans que je doive l'expli- 
quer. » Nous avançâmes donc vers l'enceinte , 
(et nous descendîmes à gauche dans la valléè 
remplie de ces pécheurs à moitié enterrés. 
Moh maître , qui me portoit dans ses bras , nè 
déposa pas son fardeau , qu'il ne fût arrivé près 
du coupablè qui , par l'excessive agitation dé 
ses pieds, manifestoit tant de souffrances. 
* Qui que tu sois , in ecriai-je , toi qui es ainsi 
renversé, et enfoncé comme un pal, esprik 
malfaisant, parle, si tu le peux» » J'étois dans 
l'attitude du religieux chargé d'exhorter lè 
perfide assassin , qui , déjà plongé dans la terre, 
rappelle son consolateur pour forcer la mort 
à tenir un moment sa Taux suspendue. L'ombre 
cria : « Es-tu déjà près de moi , Boniface , es-tu 
déjà arrivé et encore debout? La prophétie 
qu'on t'avoit faite nous avbit donc trompes! 
As-tu été sitôt rassasié de ces richesses pour 
lesquelles tu n'as pas craint d'en imposer à 
l'aUguste épouse que tu as énsuite répudiée? » 
Je devins tel que ceux qui ne comprennent 
pas ce qu'on leur dit, et qui, comme s'iis 
étaient privés d'oreilles, ne peuvent répondffc 

8* 
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à leur tour. Alors Virgile me parla ainsi : 
« Réponds-lui sur-le-champ : « Je ne suis pas 
« celui , non je ne suis pas celui que tu crois. » 
J'obéis à mon guide. L'esprit alors tordit .ses 
pieds avec plus de violence; puis, avec une 
voix gémissante , il reprit : « Hé bien ! que me 
veux-tu donc ? Si tu as désiré de savoir qui je 
suis , tellement que tu n aies pas craint de 
descendre dans la vallée, apprends que je 
fus revêtu du manteau pontifical. Je fus un 
des fils de l'ourse superbe ; et, pour élever les 
miens , j'engloutis à la fois les richesses de la 
terre dans mes coffres, et mon ame dans les 
enfers. Au-dessous de ma tète , sont plongés 
plus avant, dans les fentes de la pierre, ceux 
qui ont été simoniaques avant moi. Je serai 
précipité à mon tour, lorsque viendra celui 
dont j'ai cru pressentir l'arrivée , quand je me 
suis hâté de l'adresser la parole. Mais ces pieds 
renversés auront été dévorés par les flammes 
plus de temps que ceux de l'être vénal qui doit 
me remplacer. Après lui, viendra , du couchant, 
un pasteur sans loi, et plus coupable, qui 
nous recouvrira tous deux. Ce sera un nouveau 
Jason, semblable à celui dont parle le livre 
des Machabées. Le souverain qui gouverne 
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la France lui sera favorable , comme le roi 
auquel obéissoit Jason se plut à le pro- 
téger. » 

Peut - être me livrai - je ici à ujne indi- 
gnation condamnable, mais je répondis en 
ces termes : « Dis -moi, quel trésor N. S. 
demanda-t-il à saint Pierre avant de lui con- 
fier les clefs de son royaume? II lui dit seule- 
ment : « Suis-moi. » Pierre et ses compagnons 
ne dépouillèrent pas de son or et de son 
argent le disciple Mathias, quand il fut choisi 
par le sort pour succéder à un traître. Tu as 
été justement puni ; garde avec toi les richesses 
que tu as amassées par de vils moyens, et qui 
t'encouragèrent à Braver la puissance de 
Charles. Si je n etois arrêté par le respect que 
m'inspirent les augustes clefs que tu as tenues 
sur la lerre de félicité , je t'adresserois encore de 
plus vifs reproches. Votre avarice est un scan- 
dale pour l'univers : vous foulez aux pieds le 
bon ; vous élevez le méchant. Il pensoit à vous , 
le pasteur évangéliste, quand il vit celle qui 
est assise sur les eaux se prostituer aux rois ; 
celle-là même qui naquit avec sept têtes et 
dix cornes, tant que la vertu plut à son 
époux. Vous vous êtes créé des dieux d or et 

# 
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d'argent. Quelle autre différence y a-t-il entre 
vous et l'idolâtre? Vous adorez cent divinités , 
tandis qu'il n'en adore qu'une seule. Ah! 
Constantin, que de maux apporta /non ta con- 
version , mais la dot que reçut de toi le pre- 
mier pontife qui fut riche et puissant! » 

Pendant que je l'acccablois de ces reproches, 
L'ombre, soit qu'elle fut tourmentée par la 
colère , ou par sa conscience , agitoit ses pieds 
dans tous les sens. Je crois que mon guide ne me 
désapprouvoit pas, et qu'il entendit avec plaisir 
mes paroles véridiques. Il me prit alors dans 
ses bras , et remonta par le chemin qu'il avoit 
choisi pour descendre. Il ne cessa de me 
presser contre son cceur /"jusqu'à ce qu'il m'eût 
ramené sur le pont qui conduit à la vallée 
suivante ; et là il me déposa doucement sur le 
sol , parce qu'il étoit si dur et si âpre qu'à peine 
la chèvre auroitpu le gravir. Nous vîmes ensuite 
une autre région de tortures. 
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0 

« 

CHANT XX. 

ARGUMENT. 

Les poète» voient la quatrième vallée où sont punis 
ceux qui prédisent l'avenir. Supplice de Manto. 
Origine de la ville de Mantoue. 



s tei» doivent décrira de nouvelles peines, 
et commencer le vingtième cbant de la première 
partie de ce pgëme, qui traite de* tourmens de 
renier. J'étois avide d'observer le nouveau 
spectacle qui alloit m'offrir d autres douleur*. 
11 se présenta à mes yeux, un grand nombre 
d ames crémissuntcs, ciui marcboient en silence 
du pas ralenti de nos cortèges religieux. 
Lorsque je considérai ces ombres plus atten- 
tivement, il me sembla que leur tête netoit 
plus dans son rapport accoutumé avec les 
aufcres parties du corps. Leur visage étoit 
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tourné du côté des épaules : enfin , ces ames 
à qui il étoit interdit de voir l'espace qui 
s'étendoit devant elles, étoient obligées de 
marcher à reculons. Je n'ai jamais vu , et je 
ne crois pas qu'il soit dans les lois de la 
nature que les effets de la paralysie puissent 
distordre ainsi le corps humain. O lecteur! si 
Dieu t'accorde de sentir un mouvement d'hor- 
reur à ce récit , pense à la peine qui m'accabla 
lorsque je vis notre image si misérablement 
déformée, et les épaules de ces ombres baignées 
de leurs larmes. Je pleurois, appuyé sur une 
partie saillante du pont, et mon guide me dit : 
« Es-tu aussi de ces insensés .... ? Ici c'est avoir 
de la pitié que d'être sans pitié. Qui est plus 
coupable que l'homme qui se laisse attendrir 
par le spectacle de la justice» divine? lève, 
lève la tête, et vois celui sous lequel la 
terre s'entr'ouvritaux yeux des Thébains. Tous 
s'écrioient : Où vas-tu t'engloutir, Amphia- 
râus? pourquoi abandonnes-tu les combats? 
et il ne cessoit de rouler de vallée en vallée , 
jusque dans l'empire où Minos étend son bras 
de fer sur les humains. Les épaules de ce 
coupable occupent la place de sa poitrine; 
et, parce qu'il a trop voulu voir en avant, 
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H ne Toit maintenant que par derrière, et 
marche à pas rétrogrades. 

« Remarque Tirésias qui changea de traits et 
qui devint femme, d'homme qu'il étoit; il fallut 
qu'il frappât de sa verge magique les deux 
serpens accouplés , avant de pouvoir reprendre 
son sexe. Plus loin, près de la poitrine de 
Tirésias, est Arons , qui avoit fixé sa demeure 
au milieu des filons du marbre éblouissant 
des montagnes de Luni, cultivées par l'habi- 
tant de Carrare. C'est de ce point qu'il 
considéroit sans obstacle la mer et les étoiles. 
Celte femme, que tu ne vois pas encore, 
parce quelle n'offre à tes regards que sa 
chevelure qui retombe sur son sein , fut Manto, 
qui visita un grand nombre de contrées, et 
s'arrêta dans le lieu où je pris naissance. 
Écoute attentivement l'histoire de sa vie. 

« La ville de Bacchus fut réduite en esclavage 
après la mort du père de Manto ; alors cette 
vierge parcourut long-temps le monde. Là haut , 
dans la belle Italie , est un lac appelé liénaco, 
situé au pied des Alpes tyroliennes qui la 
séparent de la Germanie, entre Garda et 
Val Camonica ; l'Apennin se désaltère , des 
eaux qui tombent de ce lac ; au milieu est 
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un point où les évèques de Trente, de Vé~ 
rone et de Brescia, pourraient, s'ils vouloient, 
exercer leur juridiction ecclésiastique : à l'en- 
droit où la rive est plus basse , est située 
Peschiéra, belle et forte citadelle capable 
de couvrir les possessions des citoyens de 
Bergame et de Brescia. Là, le Bénaco se 
dégorge et devient un fleuve qui serpente à 
travers de frais pâturages; il s'appelle alors 
le Mincio, jusqu'à Governo, où il se jette 
dans l'Éridan. 

. « A peu de distance , il trouve une vallée où 
il s'étend et forme un marais malsain dans les 
ardeurs de Tété. La fille de Tirésias, passant 
en ce lieu, vit cette terre inhospitalière dé- 
pourvue d'habilans: c'est là que, pour fuir, 
toute société humaine, elle fixa son séjour 
avec ceux qui l'avoient suivie ; qu'elle exerça 
son art, et qu'elle laissa son corps privé de 
son ame. Les habitans des environs, attirés 
par la protection qu'assuroit ce marais im- 
mense , fréquentèrent ce lieu : ils bâtirent une 
ville sur le tombeau de la vierge sauvage, et 
l'appelèrent Mantoue , du nom de celle qui 
avoit habité ce lieu. 

« Cette ville étoit plus florissante avant que, 
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* 

la duplicité de l'inamonle se fut jouée de 
la crédulité des Casalodi. Je t'fi parlé ainsi * 
pour que tu pusses opposer la vérité au 
mensonge, sd jamais tu entendois attribuer une 
autre origine à nia patrie. » 

Je répondis: « O maître ! tes paroles excitent 
tellement ma confiance, que je ne pourrois 
plus croire à aucun autre récit. Dis-moi main-* 
tenant si , dans cette foule qui s'avance , tu 
vois des ombres dignes d être remarquées : 
mon esprit n'est plus occupé que de ce soin. » 
Mon guide reprit ainsi : « Celui , dont la barbe 
épaisse recouvre les épaules rembrunies , fut 
devin et se joignit à Calchas , en Aulide, pour 
donner le signal du départ, lorsque la Grèce fut 
si épuisée d'hommes, qu'à peine les plus jeunes 
fils des guerriers restèrent dans leurs berceaux ; 
il s'appela Eurypyle; ma haute tragédie le 
nomme ainsi dans une de ses parties : tu dois 
te le rappeler , toi qui la sais toute entière. 

« Cet autre , dont les flancs sont si décharnés, 
fut Michel Scot, qui connut l'art des impostures 
de la magie. Tu vois Guido Bonatti; tu vois 
Asdent, qui se repent trop tard d'avoir aban- 
donné son cuir et son tranchet; tu vois ces 
femmes malheureuses qui laissèrent l'aiguille , 
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la navette et le fuseau, pour étudier l'art 
de deviner à laide des herbes ou des images 
de cire. 

« Mais viens maintenant : déjà l'astre où le 
peuple croit apercevoir Caïn et ses épines , paroî t 
à l'horizon , et touche la mer sous Séville. 
Hier, cet astre brilloit de toute sa clarté. Tu dois 
te rappeler que, dans la forêt où je te trouvai 
engagé , sa lumière te fut propice. » 

Mon guide me parloit en ces termes, et nous 
continuions d'avancer. 
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CHANT XXT. 

ARGUMENT. 

Le Dante voit la cinquième vallée du huitième cercle 
où sont punis ceux qui ont trafiqué de la justice 
et de la faveur des souverains. Les poètes y trouvent 
des démons avec lesquels ils s'entretiennent. 

r 

Nous passâmes du pont de la quatrième vallée 
au pont de la cinquième, en nous livrant à 
des entretiens que je ne retrace pas dans ce 
poëme. Quand nous fûmes arrivés à la partie 
la plus élevée du pont, nous nous arrêtâmes 
pour contempler cette nouvelle fosse de 
Malébolge , et les tourmens de ceux qui 
versent des pleurs stériles dans cette enceinte 
plus obscure. 

De même que, pendant la saison des frimas, 
dans l'arsenal des Vénitiens, on voit bouillir 
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une poix tenace destinée à radouber les bâti- 
mens endommagés qui ne peuvent être confiés 
à la mer : ici Ion répare à neuf un navire, 
là on introduit 1 etoupe goudronnée dans les 
flancs entrouverts du vaisseau qui a sillonné 
long-temps les plaines de l'Océan ; l'un façonne 
les rames, l'autre arrondit en cibles le chanvre 
obéissant; ceux-ci dressent la misaine: ceux-là 
élèvent l'artimon; de la poupe à la proue > 
les coups de la hache et les cris de la scie 
retentissent; de même bouilloit, non par 
l'effet de la flamme, mais par l'ordre de la 
divine justice, un bitume épais qui formoit, 
dans toute l'étendue de la vallée , un fleuve 
d'une liqueur visqueuse. Je n'apercevois encore 
que ses bouillonnemens multipliés , et des 
gonflemens rapides, auxquels succédoit un 
affaissemeht subit. Pendant que j etois occupé 
à considérer ce spectacle , mon guide me dit 
en m'écartant du lieu où j'étois : « Prends 
garde, prends garde.» Alors je me tournai, 
semblable à celui qui croit n'avoir pas le temps 
de regarder ce qu'il doit fuir, et qui, sentant 
son courage succomber à une crainte sou- 
daine, n'ose pas s'arrêter pour reconnoître le 
danger, et je vis derrière moi un démon noir qui 
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inarchoit sur le pont. Que sa figure étoit 
féroce et menaçante ! il avoit les ailes étendues , 
et la marche légère. Ses épaules larges et 
horribles portoient un pécheur qu'il tcnoit 
suspendu par les pieds; il cria : « Malé- 
branche ! ô mes compagnons de cette vallée î 
voilà un des anciens de la ville de Sainte-Zita : 
engloutissez-le fcur-le-ehamp ; que je retourne 
vite dans cette contrée qui abonde en tels 
coupables. Là tout homme est vénal , excepté 
Bonturo : pour l'argent , on y altère bientôt la 
vérité. » À ces mots, il jeta le réprouvé et 
disparut plus prompt que le chien déchaîné 
qui poursuit le voleur. 

L'ombre plongea et revint sur la poix > la 
tête élevée ; mais les démons , chargés de ki 
garde de cette enceinte , lui crièrent : « Ici on 
n'a pas l'assistance delà Sainte Face; ici on nage 
autrement que dans le Serchio ; et si tu ne 
veux pas sentir les atteintes de ces griffes, 
enfonce ta tête dans la poix. » Alors ils la re- 
poussèrent avec leurs crocs, en ajoutant : « C'est 
là que tu dois te récréer à Couvert; et si 
tu trafiques maintenant, tu trafiqueras en 
cachette. » C'est ainsi que le cuisinier appelle 
ses aides pour leur faire plonger plus avant la. 
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viande qui remonte à la surface de la chaudière 
Mon maître me dit : « Pour qu'on ne voie pas 
que lu es avec moi, cache-toi derrière un rocher 
qui puisse te protéger; et, quelque offense 
qu'on me fasse , ne redoute rien , je connois 
ce que je dois faire; j'ai déjà entrepris le même 
voyage. » Ensuite il traversa le pont; mais à 
peine arriva-t-il sur celui de la sixième vallée, qu'il 
eut besoin de s'armer d'un nouveau courage. 

Comme des dogues furieux se précipitent 
sur le pauvre qui s'arrête pour demander 
quelque secours, les démons sortirent avec 
impétuosité de l'arche du cinquième pont, et 
menacèrent mon guide de leurs fourches aiguës. 
Il leur cria : « Arrêtez; qu'aucun de vous ne 
soit assez audacieux pour m'insulter. Avant de 
me repousser avec ces fourches, envoyez un 
des vôtres pour qu'il m'entende ; il saura bientôt 
s'il faut me frapper. » Ils se dirent entre eux : 
« Malacoda , va lui parler. » Puis ils s'arrêtèrent : 
un seul s'avança, en disant : « Que veux-tu? » 
— «Crois-tu, Malacoda, reprit mon maître, 
que je serois arrivé ici sans craindre votre 
fureur, si la volonté divine, et un destin bien- 
faisant ne m'eussent protégé ; laisse-moi pour- 
suivre mes pas : le ciel veut que je serve de 
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guide à travers ces sentiers sauvages. » Alors céda 
l'orgueil du démon; sa fourche tomba à ses 
pieds, et il dit à ses compagnons : « Qu'on le 
laisse libre ! » En ce moment le Sage me parla 
ainsi : «O toi qui te tiens immobile et cache dans 
un enfoncement de ce pont, viens à moi sans 
rien craindre! » Je lui obéis sur-le-champ ; mais' 
les démons s'avancèrent tous à la fois, et 
je tremblois qu'ils ne fussent parjures. 

C'est ainsi que ces guerriers- sortis de Ca- 
prone sur la foi d'un traité, craignirent pour leur 
vie, au milieu des rangs d'ennemis si acharnés. Je 
m'approchai très-près de mon guide, sans 
cesser d'observer les mouvemens des démons 
tlont les regards expriment tant la perfidie : ils 
abaissoient leurs crocs. « Veux-tu, disoit un 
d'eux à son compagnon , veux-tu que je le 
hai*ponne?» — «Oui, répétoient - ils tous à la 
.fois, frappe-le! qu'il sente ta fourche! » Mais 
le chef qui s'entretenoit avec mon guide se 
tourna, et dit : « Doucement , Scarmiglione. *> 
Il ajouta, en nous regardant: «Vous autres 
vous ne pouvez pas avancer davantage, parce 
que le sixième pont s'est écroulé vers le fond 
de la vallée ; mais, si vous voulez pénétrer plus 
avant, marchez sur ce bord qui divise le» 

9 
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enceintes. Plus loin vous trouverez un autre pont 
que vous traverserez. Hter, à la quatrième heure, 
douze cent soixante-six ans s'étoient écoulés 
depuis que ce chemin a été rompu. J'envoie là 
plusieurs des miens pour voir si quelque cou- 
pable ne s'expose pas à élever sa tête. Marchez 
avec eux, ils ne vous feront aucun mal. Partez, 
Alichino, Calcabrina et Cagnazzo; suivez, Li- 
bicocco, Draghinazzo , Cirialto à la défense 
meurtrière; Graffiacane, Farfarello, Rubicante 
l'insensé : Barbariccia commandera la troupe. 
Côtoyez le fleuve de poix ; que ceux-ci arrivent 
sains et saufs à l'autre pont qui est encore 
debout sur l'abîme. » Je m'écriai alors : « O mon 
maître! qu'entends-je? mais allons-y sans escorte, 
si tu sais le chemin , pour moi je n'en demande 
aucune : n'es-tn plus aussi prudent qu'aupara- 
vant? Vois ces démons, comme ils grincent des 
dents ! leurs yeux nous annoncent d'aflreux 
malheurs. » Le sage me répondit : « Ne redoute 
rien; laisse-les grincer des dents; ce n'est pas 
contre nous qu'ils sont acharnés , c'est contre 
les coupables condamnés à bouillir éternelle- 
ment dans le bitume enflammé. » 

Les démons s'avancèrent à gauche; mais 
Auparavant ils avoient regardé leur chef d'un 
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air d'intelligence, en serrant la langue avec un 
rire moqueur et d'eflrovables grincemens, et 
Barbariccia ouvroit la marche par les sons 
redoublés dune trompette insolente et fétide. 
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CHANT XXII. 

ARGUMENT. 

Suite de la cinquième vallée. Le Dante trouve Ciampolo , 
navarrois , qui avoit vendu la faveur du roi Thibault , 
son maître. Ruse employée par ce damné , pour 
sortir des mains des démons qui vouloient le- 
déchirer avec leurs crocs. 



J'ai vu, dans les campagnes d'Arezzo, des 
cavaliers se mettre en marche, avancer, reculer, 
pour attirer l'ennemi et engager le combat; 
j'ai vu des fotirrageurs ravager cette contrée ; 
j'ai vu les nobles exercices des tournois et 
des joutes ; j'ai entendu le roulement des tam- 
bours, le son de l'airain religieux, les trom- 
pettes retentissantes, les inslrumens de notre 
patrie , les instrumens étrangers ; j'ai vu enfin 
les signaux des châteaux : mais ni les mou- 
vemens d'une armée nombreuse , ni même ceux 
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d'un vaisseau qui obéit aux signes des fanaux 
et des étoiles , ne rappellent un instrument aussi 
extravagant que celui de la troupe ïnfernale. 

Nous marchions avec les dix démons : ô so- 
ciété cruelle! mais on doit trouver les saints 
dans l'église , et les gloutons dans les tavernes. 
Mes yeux éroient fixés sur la poix bouillante, 
pour mieux distinguer les supplices qu'on 
faisoit endurer aux coupables qui y étoient 
plongés. 

De même que les dauphins se jouent à fleur 
d'eau , et avertissent ainsi les navigateurs d'une 
prochaine tempête; de même quelques-uns 
des pécheurs , pour alléger leur supplice , 
élevoient leurs épaules à la surface du fleuve, 
et tout-à-coup les replongeoient sous le bitume 
impur. Les damnés étoient semblables à ces 
grenouilles qui, sur le bord d'un marais, 
découvrent leur tête en cachant le reste du 
corps : mais aussitôt que Barbariccia se montroit, 
ils se jetoient sous la poix. Je vis un de ces 
malheureux, et j'en frissonne encore !.. il avoit 
attendu trop long-temps , comme il arrive quel- 
quefois qu'une grenouille se retire plus tard : 
alors Graflîacane, qui étoit plus près de lui, 
raccrocha par sa chevelure souillée de résine , 
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et l'arracha du fleuve comme une loutre sus- 
pendue à l'hameçon. Je savois le nom de tous 
ces démons, parce que je les a vois remarqués, 
quand on les avoit choisis, et parce qu'en 
marchant , Us s'étoient nommés entre eux. Les 
misérables crioient tous à la lois: « Rubicante, 
saisis-le aussi de ta fourche , et déchire-le de 
mille blessures. » Je dis alors à mon maître { 
« Peux-lu savoir quel est cet infortune qui est 
ainsi tombé au pouvoir de ses ennemis? » Mon 
guide s'approcha de lui, et lui demanda où il 
avoit pris naissance. Celui-ci répondit: « Je 
suis né dans le royaume de Navarre; ma mère, 
épouse d'un homme corrompu, qui avoit su 
détruire en peu de temps sa santé et son 
i patrimoine , me mit au service d'un Seigneur : 
je fus ensuite admis dans l'intimité du bon 
roi Thibault. Là , je m'attachai à trafiquer des 
grâces, et j'expie ce crime dans cette four- 
naise. » 

Le démon Ciriatto, dont la bouche étoit 
armée de deux défenses, comme celle d'un san- 
glier, en faisoit sentir les cruelles atteintes au 
damné qui resseinbloit à la souris tombée sous 
la griffe du chat cruel ; mais Barbariccia 
entoura le prévaricateur de ses bras, et dit : 
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« Suspendez vos coups , tant que je le tiendrai. » 
Il ajouta, en se tournant vers mon guide: 
«Parle -lui, si tu veux apprendre d'autres 
détails , avant qu'on le déchire. » — « Hé bien ! . 
reprit mon guide, en s'adressant à l'ombre , 
parmi les autres coupables, en connois-tu, 
sous cette poix épaisse, qui soient Italiens?» 
— « A l'instant . répondit l'ombre , je viens d'en 
quitter un de cette nation qui étoit près de 
moi. Puissé-je être encore à ses côtés! je ne 
redouterois ni ces griffes ni ces fourches qui 
me menacent. » — « Nous avons trop long-temps 
attendu , cria Libicocco. » En même temps il 
frappa le bras du réprouvé avec son croc, 
et lui en emporta un lambeau sanglant : 
Dragbinazzo voulut lui saisir la jambe, mais 
le décurion lança sur eux un regard effroyable. 
Quand les démons se furent apaisés , mon guide 
dit au coupable, qui regardoit tristement ses 
blessures: «Quel étoit celui qui t'accompagnoit, 
quand tu t'es exposé témérairement à tomber 
entre leurs mains? » Il répondit: « C'est frère 
Gomite , ce gouverneur de Gallura , ce vase 
d'iniquité : il eut sous sa puissance les ennemis 
de son maître, et il trahit indignement sa 
cause pour les servir; il en reçut de l'or et les 
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laissa libres, comme il le dit lui -même; en- 
fin, clans ses antres emplois, il trafiqua des 
grâces avec une lâche impudence. Cette ombre 
converse souvent avec Don Michel San chc 
de Logodoro : tous deux ne se lassent jamais 
de parler ensemble de la Sardaigne. Mais 
regardez ce démon qui grince des dénis; je 
parlerois encore, si je ne le voyois s'apprêter 
à me déchirer. » 

Le chef redoutable dit à Farfarello, qui 
paroissoit se disposer à frapper sa victime : 
«Retîre-tôi, vil oiseau de malice. » Le coupable 
reprit ainsi : « Si vous voulez voir et entendre 
•d'autres ombres, j'appellerai des Lombards, 
des Toscans; mais fai\es retirer les démons 
à l'écart : que mes compagnons n'aient pas 
à craindre leur fureur. Si vous le permettez, 
je m'assiérai dans ce lieu même, et, tout 
seul que je suis, j'en ferai venir un grand 
nombre , quand je sifflerai comme il est d'usage 
parmi nous, lorsqu'un des condamnés se montre 
impunément en dehors du fleuve. » 

A ces mots Cagnazzo secoua la tête, et dit; 
« Voyez l'artifice que celui-ci în\ente pour 
échapper à son supplice. » L'ombre , qui avoît 
un génie fécond eri ruses, répondit: « Je 
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suis en effet bien malicieux , moi qui expose 
mes compagnons à de plus grands tourraens ! » 
Alichino se laissa gagner ; et, quoiqu'en opposi- 
tion avec les autres démons , il dit au Navar- 
rois : « Ecoute; si tu t'échappes d ici , je te 
poursuivrai rapidement avec mes ailes jusqu'au 
fond du lac : allons, laissons-le en liberté; 
retirons-nous à quelques pas, et voyons s'il 
a lui seul plus de pouvoir que, nous. » 

Lecteur, apprête-toi à voir une scène nou- 
velle. Chacun des démons se retourna pour 
se cacher ; Cagnazzo le premier , quoiqu'il 
eut été d'abord le moins crédule. Le Navarrois 
alors choisit bien son temps, prit son élan , se 
jeta dans le lac, et éthappa ainsi à leur puis- 
sance. La troupe des démons fut indignée : 
celui qui avoit accepté le premier la propo- 
sition se mit en mouvement avant les autres , 
et cria : « Tu es atteint. » Mais ce fut en vain : 
ses ailes lui refusèrent la vitesse que la crainte 
ntoit donnée au coupable, en le précipitant 
au fond du lac , et le démon fut arrêté à 
sa surface. C'est ainsi que le canard f quand 
il aperçoit le faucon , s'enfonce sous les eaux, 
et que le faucon remonte dans les airs, fa- 
tigué et honteux de n'avoir pu saisir sa proie. 
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Calcabrina, irrité contre Alichino, partit d'an 
vol rapide, désirant ardemment que son compa- 
gnon n'atteignît pas l'ombre coupable, pour 
avoir l'occasion de le déchirer lui-même. 

Le prévaricateur ayant tout-à-fait disparu r 
alors Calcabrina porta ses griffes sur son 
compagnon, et lui livra un terrible combat: 
l'autre ne le refusa pas , et , comme un épervier 
redoutable , opposa à son ennemi des serres 
menaçantes. Bientôt le choc impétueux des 
démons les fit tomber tous deux dans le lac 
bouillant : la chaleur les sépara au même instant; 
mais ils ne purent se relever, malgré leurs 
efforts, tant la poix visqueuse avoit englué 
leurs ailes. Barbariccia , qui gémissoit de cette 
querelle, envoya quatre des siens de l'autre 
côté de la vallée ; armés 4e leurs crocs , ils 
descendirent sur le bord, et les présentèrent 
aux démons emprisonnés qui éloient déjà 
presque consumés par la poix. 

Pour nous, en ce moment, nous laissâmes 
ces misérables se débattre sous le bitume en- 
flammé. 
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ARGUMENT. 



Sixième vallée où sont punis les hypocrites : ils marchent 
revêtus de lourdes chappes de plomb. Le Dante voit 
parmi eux. Catalano et Lodéringo de Bologne. 



Nous marchions l'un devant l'autre, en silence 
et sans escorte , comme se suivent les religieux 
consacrés à François. Cet événement me rap- 
peloit la fable où Ésope met en scène le rat 
et la grenouille : le commencement et la fia 
de lit querelle présentpient , avec la lable, une 
exacte similitude. Mais comme une pensée 
en fait naître une autre, je fus frappé dune 
idée qui accrut ma première crainlc ; je disois 
en moi-même : « Ces démons se sont battus 
à cause de nous ; ils ont été couverts de ridi- 
cule et dévorés par la poix ; et si leur colère 
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se joint à leur volonté dépravée, ils nous 
poursuivront , plus cruels que le chien qui 
saisit au col le lièvre tremblant. » La peur me 
faisoit hérisser les cheveux; je regardai der- 
rière moi , et je dis : « O maître ! si nous ne 
nous cachons pas sur-le-champ, je redoute 
ces démons furieux. Ils nous suivent : il me 
semble même les entendre. » Il répondit : 
« Si j'étois un cristal recouvert du tain fidèle, 
je ne réfléchirois pas ton image aussitôt que 
je devine ta pensée; elle est conforme à la 
mienne, et j'ai conçu un projet que tu 
approuveras sans doute : si cette côte qui 
s'offre maintenant à notre droite, est inclinée 
et nous permet de descendre dans la sixième 
vallée , nous 1 braverons aisément ceux qui 
peuvent nous poursuivre. » A peine avoit-il 
achevé , que je vis les démons accourir les 
ailes étendues, et raser la terre pour nous 
saisir plus promptement. Tel qu'une mère 
éveillée par le pétillement des flammes qui 
dévorent sa maison, se lève, prend son fils, 
et fuit sans vétemens, plus occupée de la 
conservation de ce fardeau précieux que de 
lu sienne propre, mon guide me prit dans 
ses bras et descendit légèrement le long du 
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rocher qui séparoit les deux vallées. L'eau qui 
se précipite pour donner le mouvement au 
moulin j n'est pas si rapide quand elle ap- 
proche de la roue, que la marche de mon 
maître, qui me portoit sur son cœur, plutôt 
comme un fils que comme un compagnon. 
A peine fûmes-nous arrivés au pied de l'en- 
ceinte, que les démons parurent sur le rocher 
que nous venions de quitter; mais la haute 
providence, qui les avoit placés là pour être 
ministres de la cinquième vallée, ne leur per- 
mettoit pas d en franchir l'étendue. 

Rous vîmes bientôt des ames qui marchoient 
à pas lents, en pleurant et en manifestant 
une vive douleur. Elles étoicut revêtues de 
chappes garnies de capuchons peu élevés 
qui tomboient devant leurs yeux, et taillées 
comme celles que portent les religieux de 
Cologne. Ces chappes étalent à l'extérieur l'éclat 
de l'or, mais elles sont en dedans garnies de 
lames de plomb si épaisses et si lourdes , que 
les chappes de Frédéric, à côté d'elle*, auroient 
semblé une paille légère: manteau accablant, 
quand on doit en être couvert pour 1 éternité ! 

Nous nous tournâmes à gauche pour mieux 
entendre les plaintes, et nous nous avançâmes 



Digitized by Google 



i4a L'ENFEB. 

sur la même ligne que les ombres ; maïs ces 
malheureux traînoient un poids si pesant, et qui 
les contraignoit à marcher si lentement, qu'à 
chaque pas nous en laissions derrière nous un 
grand nombre. Je dis à mon guide : « Tâchons 
d'en trouver un dont on connoisse le nom 
et les actions ; » et , sans m'arrêter , je portois 
autour de moi un œil curieux. Un d'eux , qui 
reconnut le langage toscan , cria près de moi : 
« Arrêtez, vous qui courez si vîte à travers l'air 
ténébreux ; et toi peut-être tu sauras de moi 
ce que tu demandes. » — « Hé bien , reprit mon 
guide , attends et règle tes pas sur les siens. » 
Je m'arrêtai, et je vis deux coupables qui 
montroient dans tous leurs regards un grand 
désir de s'entretenir avec moi; mais ils étoient 
accables sous le fardeau énorme qui retar- 
doit leur marche laborieuse. A peine arrivés , 
ils me regardèrent de leurs yeux loucbes sans 
se parler; ensuite ils se dirent : « Celui-ci, aû 
mouvement «de sa bouche, paroît être vivant; 
et s'ils sont morts , par quelle grâce sont-ils 
exempts de traîner notre épais manteau ? « Us 
continuèrent ainsi : « Toscan , qui es parvenu 
jusque dans l'empire douloureux des hypo- 
crites , ne crains pas de dire qui tu es. » 
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Je répondis : « Je suis né sur les bords 
fleuris de l'Arno, dans la grande ville; j'ai 
ici le corps que je n'ai jamais quitté ; mais 
' qui êtes-vous, vous-mêmes dont les traits ex- % 
priment une vive douleur? » Un d'eux parla 
en ces termes : « Ces chappes dorées sont de 
plomb , et font courber ainsi ceux qui les por- 
tent : nous sommes natifs de Bologne , et nous 
fûmes Frères joyeux : je m'appelai Catalano , 
celui-là Lodéringo. Ta ville nous élut pour 
Podestats , parce qu'elle a coutume de choisir 
des hommes étrangers aux partis, et nous ré- 
pondîmes à ses vœux , comme on le voit encore 
près de Gardingo. » Je repris à mon tour : 

« O frères! vos mauvaises » Mais je 

n'achevai pas, parce que je vis un homme 
à terre attaché sur une croix par trois pals : 
des qu'il me vit , il se tordit sur lui-même en 
souillant dans sa barbe épaisse , avec de pro- 
fonds soupirs. Frère Catalano, qui s'en aperçut, 
ajouta: « Ce crucifié que tu regardes a dit aux 
Pharisiens qu'il falloit qu'un homme mourût 
pour le peuple : tu le vois couché nu, en tra- 
vers sur le chemin ; et tous ceux qu'acca- 
blent ces poids énormes, doivent le fouler aux 
pieds en passant. Le même supplice est réservé 
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à son beau-père , et à ceux du conseil qui furent 
la cause fatale de Texte rmina lion des juifs. » Je 
vis alors Virgile s'élonner du supplice qu'endu- 
roit celui qui étoit si ignominieusement étendu 
sur la croix, dans cet exil éternel. Mon maître 
dit ensuite au frère : « Pouvez-vous mapprendre 
si, à droite, il est quelque chemin par lequel 
il nous soit facile d'avancer, sans appeler des 
anges rebelles qui viennent nous guider dans 
ce lamentable' empire. » Le frère répondit : 
« Plus près d'ici que tu ne . l'espérais , s'élève 
un rocher qui , après avoir pris naissance au 
pied de la grande enceinte, traverse toutes les 
vallées de douleurs : il n'est rompu que dans 
cette partie; mais vous pouvez passer sur ses 
ruines qui sont assez praticables. » Mon guide 
baissa un moment les yeux, et dit: « Gomme 
il nous a trompés, le chef des bourreaux qui 
tourmente lesdamnés! » — « J'aientendu compter 
à Bologne, reprit le frère, les vices du Démon, et 
on l'accusoit, entre autres crimes, d'être faux, 
et père du mensonge. » 

Alors le poète de Mantoue, montrant sur son 
visage quelque altération causée par la colère , 
s'éloigna à grands pas. Je quittai les pécheurs 
si cruellement vêtus, et je suivis ses traces. 
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la • 

ARGUMENT. 

Le Dante sort avec beaucoup de peine de la sixième 
vallée du huitième cercle ; il voit dans la septième 
les voleurs piqués par des serpens venimeux; il 
reconnoit parmi ces ombres Vanni Fucci de Pistoie. 



Dans la partie de Tannée encore nouvelle, où le 
soleil commence à réchauffer ses rayons sous le 
signe du Verseau, et où les jours vont reconquérir 
l'espace que les nuits leur avoient enlevé; 
lorsque le givre imite , au milieu de nos champs, 
dans sa durée passagère, la couleur de la neige,, 
sa blanche sœur, le villageois qui n'a pas de 
nourriture à donner à ses bestiaux, se lève, 
sort , trouve la campagne blanchie par la 
gelée, et, se frappant lui-même, dans son 
dépit, retourne à sa maison, y fait entendre 
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des plaintes douloureuses, comme l'infortuné 
que tout abandonne; puis, renaît bientôt à 
l'espérance, en voyant la face du monde ra- 
nimée en un instant ; enfin , il prend sa houlette, 
et chasse devant lui, au-dehors, ses troupeaux 
affamés : ainsi je m'affligeai , quand je vis le 
front du maître se troubler ; mais je connus 
bientôt que le mal étoit guéri par un remède 
salutaire. 

Lorsque nous arrivâmes au pont rompu, 
mon guide se tourna vers moi de cet air 
bienveillant avec lequel il m'avoit souri au 
pied de la montagne. Il réfléchit un moment; 
ensuite, après avoir bien considéré le monceau . 
de ruines , il me prit dans ses bras ; et , sem- 
blable à l'ouvrier qui , de ses mains achevant un 
ouvrage, en prépare un nouveau dans sa pensée, 
le poète, en m 'élevant sur la cime d'un rocher, 
en cherchoit des yeux un autre aussi favorable, 
et me disoit : « Attache-toi fortement À ce 
débris, mais auparavant assure-toi de sa soli- 
dité. » Ce chemin n'étoit pas une route à suivre 
pour des hommes couverts de chappes de 
plomb, puisque Virgile, ômbre légère, et moi 
qu'il soutenoit, nous pouvions à peine gravir 
ces décombres ; et si de ce côté la voie n'eût 
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été très-.courte, je ne sais ce qu'auroit éprouvé 
mon guide > mais moi assurément j'eusse été 
vaincu par la fati^e. Comme Malébolge 
s'abaisse toujours en pente en se rapprochant du 
puits, on marche sans cesse, dans les vallées, 
entre les roches qui s'élèvent et les profon- 
deurs de l'abîme. Nous atteignîmes le bord 
où se terminent les ruines. J etois si hors 
d'haleine en arrivant , que je fus obligé de 
m'asseoir un moment. « Maintenant, dit mon 
maître , il faut que tu redoubles de courage. 
Quand on reste couché sur la plume ou sur 
le duvet, on n'acquiert pas de renommée; 
et, sans la renommée, la vie de l'homme laisse 
une trace semblable à celle de la fumée dans 
l'air et de l'écume sur l'Océan. Lève-toi , re- 
pousse la fatigue à l'aide de ton esprit, qui 
triompher* toujours s'il ne se laisse pas abrutir 
par la paresse du corps. Tu as une plus longue 
peine à endurer ; il ne suffit pas d'avoir vu°cet 
empire : si tu m'entends, que ta destinée fu- 
ture te serve d'aiguillon. » Je me levai alors, 
en me montrant plus disposé à tout braver 
que je ne l'étois en^ effet, et je répondis: 
* Marchons; vois comme je suis courageux et 
entreprenant ! » Nous avançâmes sur le pont> 
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qui étoit étroit, rude, difficile, plus rapide 
que le pont qui précédoit. Je parfois en mar- 
chant pour ne pas paroître pusillanime , lors- 
qu'une voix, qui partoit de la septième vallée , 
articula des sons entrecoupés. Je ne pus entendre 
ce qu'elle disoit, quoique je fusse sur la partie 
la plus élevée du pont qui conduit à cette en- 
ceinte. Celui dont la voix frappoit mes oreilles, 
sembloit enflammé de colère. Je m'étois baissé 
en vain : mes yeux, qui n'étoient que ceux d'uni 
homme vivant, ne pouvoient pénétrer à tra- 
vers l'obscurité. Je dis à mon maître : « Allons 
à l'autre bord , et descendons le pont : d'ici , 
je ne puis rien distinguer ni rien entendre. » 
— « Pour toute réponse , reprit-il , je t'accor- 
derai ce que tu désires. Il faut obéir en silence 
à une demande sage et discrète. » 

Nous descendîmes le pont du côté où il 
va joindre la huitième vallée, et je vis son 
étendue toute entière. J'y distinguai une si 
grande quantité de serpens de toute espèce, 
que le souvenir de ce spectacle me glace 
d'épouvante. „ 

Que la Libye et ses sables, que l'Ethiopie 
et les bords de la mer Rouge ne vantent plus 
leurs scorpions , leurs aspics, leurs cérastes , 
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leurs hydres, leurs amphibènes , ni tous les 
monstres contagieux qui y sont engeudrés. 
Au milieu de cette confusion innombrable de 
reptiles, couroient des aines nues et épouvan- 
tées, sans espérer un refuge ni le secours de- 
la pierre qui garantit du funeste effet des 
poisons. Leurs mains étaient liées avec des 
serpens, qui, pour mieux les assujétir, en- 
fonçoient leur queue et leur tête dans le flanc 
des coupables, et sembloient ne plus former 
qu'un corps avec eux. Tout-à-coup une cou- 
leuvre piqua au cou un de ces infortunés, 
qui , en aussi peu de temps que la main figure 
la lettre la plus facile à tracer , s'enflamma , 
se consuma et tomba réduit en cendres. Mais 
à peine fut-il consumé, que les cendres se 
rapprochèrent délies - mêmes sur le sol, et 
.que le coupable redevint ce qu'il étoit au- 
paravant. C'est ainsi que de sages écrivains 
nous représentent mourant après* cinq siècles, 
et renaissant de sa cendre, le phénix, qui ne 
s'est nourri ni d'herbes ni de plantes, mais 
de ramomum et des pleurs de l'encens, et 
k qui termine sa vie sur un lit embaum^ de 

nard et de myrrhe ddorante. * * 

L$ damné restoit debout devant nous, tel 
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que cet homme que Ton a vu succomber aux 
effets d'une constriction subite qui intercepte 
le cours des esprits vitaux , ou à la \iolence des 
démons dont la fureur l'entraîne, et qui s'est 
relevé ensuite de l'angoisse cruelle qu'il vient 
d'éprouver, jetant çà et là des regards hébétés, 
et poussant de profonds soupirs. O sévère jus- 
tice de dieu ! ta vengeance se signale donc 
par de tels coups ! Mon guide demanda au 
coupable qui il étoit. Il répondit : « Il y a peu 
de temps que je suis tombé, de Toscane, dans 
cette région d'effroi. Mulet obstiné que je fus, je 
préférai à la vie des hommes celle des brutes. Je 
suis Vanni Fucci. Pistoie fut la digne tanière 
d'ûne bête aussi cruelle que moi. » — « Prie-le, 
dis-je à mon maître, de parler sans détour; 
demaade-lui quelle est la faute qui l'a préci- 
pité dans cette vallée : je' l'aurois cru digne 
d'être jeté parmi les hommes violens et san* 
guinaires. » Le pêcheur , qui m'entendit , ne 
s'offensa pas; mais il élevai vers moi son visage 
couvert de honte , et dit : « .lu suis plusr affligé 
d'être forcé de paroître à les yeux en cet état , 
que^ je ne lai été en perdaut la vie. Cependant 
je ne puis te refuser ce que tu me demandes. J'ai 
mérité d'être ici, parce que j'ai dérobé des #ases 
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sacrés, dans l'église, et que j'ai fait soup- 
çonner faussement un autre de ce crime. Pour 
que tu ne jouisses pas trop de m'avoir vu 
dans cet élat déplorable, si jamais il test 
permis de sortir de ces ténèbres, écoute ma 
prédiction : Pistoie se purgera des citoyens 
du parti noir; ensuite Florence changera ses 
mœurs et son gouvernement : des vallées de 
la Magra, Mars soulève des vapeurs qui, 
formant*des nuages épais et une tempête im- 
pétueuse , livreront un affreux combat dans 
les champs de Çjcène, et là il écrasera le parti 
des blancs, qui doit être anéanti. Je ne t'ai 
parlé .ainsi que pour te faire éprouver une 
violente douleur. » 



» ■ 
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CHANT XXV. 

ARGUMENT. 

, Continuation de la septième vallée , ou sont punis les 
concussionnaires et les voleurs. Le Dante y rencontre 
Cacus sous la forme d'un centaure , et quatre Flo- 
rentins, Angclo Brunelleschi , Buoso Degli Abbaù, 
Puccio Sciancato et Cianfa. m 



Lb voleur cessa de parler; puis, élevant les 
deux mains en les croisant avec un signe insul- 
tant ; il cria : « C'est à toi, Dieu.... c'est toi que 
je brave. » Mais alors un serpent (et depuis ce 
temps cette race m'est chère) s'attacha à son cou, 
en l'entrelaçant, comme s'il lui avoit dit : «Je 
ne veux pas que tu parles davantage. » Un 
autre s'attachant à ses bras, l'enveloppa telle- 
ment dans ses anneaux repliés, que le coupable 
ne pouvoit exécuter aucun mouvement. 
Pistoie, Pistoie, que ne te réduis -tu en 
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cendres toi-même jusque dans tes fondations, 
puisque tes enfans apprennent chaque jour à 
devenir plus scélérats ! 

Dans tous les cercles obscurs de l'enfer , je 
n'avois pas vu un esprit si orgueilleux, pas 
même celui qui tomba sous les murs de i hèbes. 
Le coupable , ainsi assiégé par les serpens, ne 
put proférer une autre parole , et prit la fuite. 

Je vis alors un centaure accourir plein 
de rage en criant : « Où est-il, où est-il cet 
obstiné? » Les Maremmes ne sont pas habitées 
par autant de couleuvres que ce centaure en 
portoit sur sa croupe , jusqu'à l'endroit où 
commence sa nature humaine. Sur ses épaules 
étoit placé un dragon qui, les ailes étendues , 
vomissoit des flammes contre quiconque l'ap- 
prochoit. Mon maître me dit : « Ce centaure 
est Cacus, qui souvent répandit des flots de 
sang souà les rochers du mont Aventin; il est 
séparé de ses frères , parce qu'il déroba frau> 
duleusement le grand troupeau qui paissoit 
près de sa caverne : il tomba sous la massue 
d'Hercule qui mit un terme aux cruautés de 
ce monstre, et qui, dans sa vengeance, le frappa 
encqre long-temps après qu'il eut expiré sous 
coups. » 
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Le sage Romain parloit ainsi : mais le cen- 
taure avoit disparu. A l'instant trois esprits 
s'approchèrent de nous, sans que nous les 
vissions mon guide et moi , et ils nous crièrent : 
« Qui êtes-vous ? » Cette question nous inter- 
rompit, et nous regardâmes ces ombres que 
je ne connoissois pas. Il arriva qu'une d'elles 
en nomma une autre, en disant :« Et Cianfa, 
qu 'est-il devenu?» Pour faire signe à mon 
guide de garder le silence, je mis le doigt sur 
la bouche. Maintenant, ô Lecteur! si tu as 
quelque répugnance à croire ce que je te dirai, 
comment en serois-je étonné , je le conçois à 
peine, moi qui l'ai vu de mes jeux. Je considérois 
les esprits : un serpent , qui se traînoit sur six 
pieds, s'élance vers l'un deu^et s'attache à 
son corps; il lui troue la poitrine avec les 
pieds du milieu , saisit ses bras des pieds de 
devant; puis , il lui fuit une profonde B morsure 
dans les deux joues ; ensuite il lui appuie les 
pieds de derrière sur les caisses, et lui perce 
k flanc de*a queue qu'il ramène en replis 
resserrés sur fe§ reins du damné. Jamais le 
lierre ne s'entrelace à la vigne , comme la bète 
immonde entrelaça ses membres autolir de 
ceux du coupable. Les substances de l'homme 
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et du serpent commencèrent à s'incorporer, 
à mêler leurs couleurs , et à se fondre Tune dans 
l'autre, comme si elles avoient été formées 
toutes deux d'une cire brûlante : l'homme ne 
se distinguoit plus du serpent , de même que , 
devant un feu ardent, le papier reçoit une 
couleur rembrunie, participant du noir et de 
la blancheur naturelle qui le distinguoit 

Les deux autres esprits regardoient, et 
chacun d'eux crioit : « O Angelo , quel chan- 
gement nous te voyons subir! Tu n'es ni 
une seule substance ni deux substances dis- 
tinctes. » Déjà les deux têtes n'en formoient 
plus qu'une , deux faces s'y confondoient dans 
une seule où Ton entrevoyoit les traces de deux 
figures; les bcas tenoient encore des deux 
natures : les cuisses, les jambes, le ventre 
et le torse , dont les premières formes étoient 
détruites, devinrent des membres hideux , que 
le ^êgard des hommes n'a jamais observés. 
Enfin, cette image perverse qui figuroit deux 
êtres , et n'en formoit aucun , marchoit devant 
nous d'un pas letat. « 

Comme le lézard, se glissant de buissons 
en buissons, dans les ardeurs de la canicule, 
*♦ traverse un chemin avec la rapidité de l'éclair ; 
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tel paroissoitun petit serpent enflammé, livide 
et noir comme la semence du poivre , qui 
s'avançoit vers les deux autres esprits. Le ser- 
pent piqua l'un d'eux à cette partie du corps 
qui nous transmet nos premiers alimens, ensuite 
tomba et resta étendu devant le coupable. 
L'ombre blessée ne se plaignit pas , et regarda 
le serpent sans rompre le silence; elle éprouvoit 
des baillemcns douloureux, comme celui que 
la fièvre ou le sommeil accable. Le serpent et 
l'ombre continuèrent de se contempler récipro- 
quement : la plaie de l'une et la bouche de 
l'aulre exhaloient chacune une forte fumée 
qui se renconlroit et se réunissoit dans l'air. 

Que Lucain taise le récit des souffrances de 
Sabcllus et de Nasidius, et qu'il écoute ce que 
je vais décrire. Qu'Ovide ne nous entretienne 
pas de Cadmus et d'Arélhuse ; je ne lui porte 
aucune envie , si , dans ses vers , ce poète change 
l'un en serpent, et J'autre en fontaine. Jamais 
il ne fit voir deux naturès métamorphosées en 
présence Tune de l'autre , tellement que leurs 
formes fussent prêtes incontinent à échanger 
mutuellement leur matière. t 

Par une funeste intelligence , l'homme et le , 
serpent se répondirent .ainsi : Le serpent 
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ouvrit sa queue eu deux parties acérées. Le 
coupable blessé resserra ses pieds déjà forte- 
ment rapprochés l'un de l'autre. Les cuisses 
et les jambes de celui-ci se réunirent au point 
qu'elles ne formoient plus qu'une seule masse 
où Ton n'apercevoit aucune jointure. Chez 
celui-là, la queue prenoit la forme des pieds 
que l'homme voyoit disparoître dans s» nature. 
La peau du premier s'amullissoit, celle du se- 
cond se couvroit d'écaillés. Je vis les deux 
bfas de l'homme rentrer dans les aisselles, 
et les deux pieds de devant du reptile, si 
courts qu'on les apercevoit à peine, s'allon- 
ger à mesure que se raccourcissoient les bras 
du coupable. Les pieds de derrière du ser- 
pent se tordant ensemble , devinrent cette 
partie que l'homme doit cacher, et que le 
datant voyoit remplacer par deux pieds 
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alors d'une couleur nouvelle Mi donnant à l'un 
une chevelure qu'elle enlevoit à l'autre, le 
premier se dressa sur ses pieds, le second 
tomba pour ramper, et ils ne cessoient de fixer 
l'un sur l'autre leurs horribles regards. Le 
nouvel bomme qui étoit debout ramena vers 
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les tempes l'excédant de substance qui for» 
moit son visage, et de ses joues saillantes 4 
on vit sortir des oreilles. Ce qui ne prit pas 
en arrière un caractère déterminé , vint figurer 
le nez, et donner aux lèvres la proportion 
convenable. Le nouveau serpent qui rampoit, 
avançant sa hideuse figure , retira ses oreilles 
dans sa tête, comme les limaçons replient leurs 
cornes; la langue de celui-ci, qui lui per- 
mettoit auparavant d'articuler des sons , se 
fendit en deux parties ; la langue de l'autre , 
entrouverte en fourches aiguës , se referma , 
et la fumée s'évanouit. L'ame devenue ser- 
pent prit la fuite en sifflant dans la vallée; 
l'autre la suivant avec la faculté de prononcer 
des paroles, et tournant son corps nouveau, 
cria : « Il faut bien que Buoso rampe autant • 
de temps que moi dans l'abîme. » 

C'est ainsi que je vis des ames subir entre 
elles différentes métamorphoses dans la sep- 
tième enceinte de Malébolge. Qu'on m'excuse 
en faveur de la nouveauté du style, si ma 
plume s'est quelque temps égarée. Quoique 
mes yeux fussent fatigués, et que mon esprit 
fut troublé , je pus reconnoître fcuccio Scian-. 

cato, ie seul des trois esprits venus les pre- 

> 

# » 
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miers , qui n eût éprouvé aucun changement : 
l'autre étoit celui dont la mort, ô Gaville, 
te fit verser tant de larmes. 
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ARGUMENT. ' 



Les poètes arrivent à la huitième vallée où sont punis 
Ulysse et Diomède. Ulysse raconte l'histoire de ses 
voyages et de sa mort. 



« R Éjqpis-TOi, ô Florence ; tu es si grande que 
ta puissance s'étend sur terre et sur mer, et 
que ton nom a pénétré même aux enfers. J'ai 
trouvé, parmi les voleurs, cinq de tes conci- 
toyens; j'en ai honte, et tu n'en retires pas 
un grand honneur. Si les songes du matin sont 
plus véridlques que ceux de la nuit , tu con- 
naîtras dans peu de temps les maux que te 
réservent les habitans de Prato. Si ces maux 
t'avoient déjà accablée , lu ne les aurois pas 
éprouvés trop tôt : qu'ils t'écrasent donc , 
puisque telle est la volonté du destin ! Ce qui 
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me tourmentera le plus, c'est que je verrai 
ces malheurs dans un âge plus avancé. » 

Nous remontâmes et nous suivîmes le même 
chemin par lequel nous étions descendus. Dans 
cette route pénible, à travers ces âpres rochers, 
nous n'osions hasarder nos pas sans les 
assurer de nos mains. Je pensai alors avec 
douleur à ce que j'avois vu : je n'y pense 
pas encore sans une peine profonde, et je 
mets un frein à mon esprit, pour qu'il ne 
s'égare pas loin du chemin de la vertu , et que 
je ne me ravisse pas à moi-même l'avantage qu'a 
pu me donner une influence heureuse, ou un 

don du ciel. . ; 

• • • 

De même que , dans le cours de cette saison 
brûlante , où l'astre qui éclaire le monde dé r 
veloppe sa robe éclatante et pourprée , le 
Villageois qui se délasse sur la colline, à l'heure 
où des insectes déVorans remplacent la mouche 
que le repos invite au silence , voit, autour de 
ses moissons et de ses vignes, les vers luisans 
ramper dans le vallon ; de même, lorsque je me fus 
approché de la huitième enceinte, je la vis étin- 
celer de flammes resplendissantes. Tel que celui 
qui appela deux ours pou rie venger, qui aperçut 
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au ciel , et peu à peu ne distingua plus qu'un* 
flamme légère sous la forme d'un nuage lumi-' 
neux , tel je tîs ces feux brillans s'agiter dans 1 
la sombre vallée; ils renfermaient chacun un 
pécheur qu'ils rendoient invisible. Je me dres- 
sois sur mes pieds au milieu du pont, pour 
considérer ce spectacle; et si je ne m'étois 
appuyé sur un erocbe, je serois tombé dans 
la fosse redoutable. Mon guide qui remarqua 
mon attention , me dit : * Ces feux contiennent 
des esprits v chacun deux est revêtu de cette 
flamme qui les embrase de toutes parts.» — *0 
mon maître , répondis-je , je m'étois déjà aperçu 
qu'il en étoit ainsi, je voulois même te le 
dire ; mais à présent que j'en suis plus assuré , 
puisque tu me Tas confirmé toi-même , dis-moi 
quelle est cette flamme qui se partage comme 
celle du bâcher où l'on plaça Étéocle et soft 
frère. «Là, me répondit le sage, sont tour- 
mentésUlysse et Diomède : s'éta ntlivréstousdeux 
à la même colère , ils doivent subir le même sup- 
plice. Dan* cette flamme, ils pleurent l'invention 
fraudulense du cheval de bois qui amena la 
ruine dllion , dont un descendant fut l'ho- 
norable tige des Romains. Ces deux ombres 
y pleurent aussi ta ruse employée contre 
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béidamie , qui , dans le tombeau , se plaint 
encore d'Achille * et l'enlèvement de la statue 
de Pallas. » — « S'ils peuvent parler dans ce feu 
qui les enveloppe, dis-je alors, je t'en prie, 
mon maître, je t en conjure mille fois > permets- 
moi d'attendre que la double flamme soit arrivée 
jusqu'Ici : tiens , vois comme je me penche vers 
eux, dans l'empressement de ma curiosité^ 
pour mieux les considérer. » — « Ta prière, dft 
mon guide, est digne d'éloges. Je consens à ta 
demande ; mais garde le silence : laisse - moi 
parler i je devine ce que tu désires. Peut-être cet 
personnages, parce qu'ils furent Grecs, dé* 
daigneroient-^ils de te répondre* » 

Lorsque ta flamme fut arrivée, et que mon 
guide jugea à propos de l'interroger , je l'en- 
tendis s k exprimer ainsi : « O vous deux qui 
êtes renfermés dans le même tourbillon de feu, 
si j'ai bien mérité de vous pendant ma vie , si 
j'ai été digne de vos louanges, quand j'ai écrit; 
dans le monde , mon poème d'un style élevé , 
ne vous alarmez pas, mais que l'un de vous 
deux nous dise où il a terminé ses jours ! v 

La partie la plus élevée de l'antique flamme 
s'abaissa avec un murmure semblable à celui 
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sa cime obéissante , comme si elle eût remué 
la langue , elle jeta des sons en dehors, et 
prononça ces paroles: «Quand je parvins à me 
soustraire à la puissance de Circé, qui me tint 
éloigné des hommes pendant plus d'un an, 
auprès de ce lieu qiiTLnée a cru devoir nommer 
Gaëte , ni les embrassemens de mon fils , ni 
la douleur de mon vieux père, ni l'amour 
de mon épouse Pénélope, qui auroit dû assurer 
son bonheur, ue purent vaincre en moi le 
désir de connoîlre le monde, ses vices et ses 
vertus. Je m'abandonnai, dans la haute mer, sur 
un vaisseau avec le peu de compagnons qui 
s'étoient attachés à mon sort : je vis l'un et 
l'autre rivage jusqu'à l'Espagne, l'île de Sar- 
daigne, les îles voisines, et la partie du royaume 
des Maures que la mer baigne de ses flots. Après 
une longue navigation , mes compagnons et moi 
nous arrivâmes à ce détroit où Hercule plaça 
les colonnes qui avertissoient l'homme de ne 
pas pénétrer plus avant. Je laissai Séville à ma 
droite, et Ceuta à ma gauche. « O mes com- 
» pagnbns, dis-je alors, qui êtes arrivés dans 
» les mers de l'Occident, après avoir bravé 
te tant de dangers , et qui n'avez comme moi 
» que peu de temps à survivre, ne vous 
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» refusez pas, en marchant contre le cours 
» du soleil, la noble satisfaction de voirl'hémis- 
» phère privé d'habitans ; considérez votre 
» dignité d'homme : vous n'avez pas été 
» appelés à vivre comme la brute , mais à 
» acquérir de la gloire et de sublimes con- 
« noissances. » 

« A cette courte harangue , mes compagnons 
furent enflammés d'une telle ardeur, pour 
continuer le voyage, qu'à peine aurois-je pu 
la contenir; nous dirigeâmes la proue vers le 
couchant, et, nous abandonnant à notre folle 
entreprise, nous poursuivîmes notre route vers 
la gauche. 

« Déjà la nuit voyoit se déployer devant 
elle toutes les étoiles de l'autre hémisphère ; 
l'astre polaire ne se montrent plus qu'à l'ex- 
trémité de l'horizon : nous avions vu cinq fois 
reparoître l'éclat argenté de la lune, depuis 
que nous avions entrepris ce grand voyage, 
quand nous aperçûmes une montagne que la 
distance rendoit encore obscure , et qui étoit 
la plus haute que j'eusse encore observée. Nous 
nous livrâmes à une joie qui bientôt se changea 
en douleur. Il s'éleva, de cette terre nouvelle, 
un tourbillon qui vint frapper la proue du 
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vaisseau; trois fois la tempête fit tourner 
lé navire , puis elle fracassa la poupe , et , 
suivant Tordre du destin, mus engloutit dans 
l'Océan, » 
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\ 

t 

ARGUMENT. 

Le Dame continue à visiter la huitième rallée ; il 
rencontre 1* comte GukIo de Moatéfeltro. 



La flamme gardok le silence, se redressoit 
et nous» quittent, congédiée par mon aimable 
guide , quand une autre qui la sm voit attira 
mon attention vers la çiwe don* die étoit 
couronnée, jet dont il sechappoit un bruit 
confus. Semblable au taureau de Sicile qui 
rougissait par la voix des vie limes qu'où y avoit 
renfermées # comme si h douleur eût déchiré ses 
flancs d'airain , et qui, par un cbâtimeut bien 
juste, fit entendre pour premier mugissement 
les cris de celui qui avoit conçu cette inven- 
tion barbare, cet esprit pronouçoit des paroles 
qui, étouffées dès le principe, parce quelles 
ne trouvaient pas d'issue , se aonvertissoient 
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en un bruit pareil à celui de la flamme. Mais 
çnfin la voix se fraya une route, en donnant aux 
paroles cet éclat quelle avoit reçu de la bouche 
de l'ombre qui étoitprès de moi. et nous enten-* 
dîmes ces mots : « O toi à qui je m'adresse, 
et qui parfois à l'instant le langage lombard 
en disant à un autre esprit : « Maintenant, re- 
» tire-toi, je n'ai plus à t'entretenir — .... » quoique 
je sois arrivé plus tard, ne refuse pas de me 
répondre ; tu vois que je consens à parler 
malgré mon supplice. Si, pour venir dans ce 
inonde sans lumière, tu as quitté la douce 
terre d'Italie où j'ai commis toutes mes fautes, 
réponds : Les habitans de la Romagne fortunée 
sont-ils en paix ou en guerre? Moi je suis né 
dans les montagnes placées entre Urbin et 
celles où le Tibre donne un cours plus libre 
à ses eaux. » 

J ecoutois avec attention et la tête baissée , 
lorsque mon guide me dit, en me touchant 
légèrement : « Parle , toi ; celui-là est Italien. » 
Je m'exprimai en ces termes : « O ame qui 
es ainsi cachée, la Romagne n'est et ne fut 
jamais sans guerre dans le cœur de ses tyrans ! 
je n'y ai cependant pas laissé de guerre 
déclarée. Ravenne est ce qu elle étoit il y a 
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beaucoup d'années : l'aigle de Polente y com- 
mande et couvre encore Cervia de ses ailes. 
Le lion vert tient en sa puissance la terre qui 
soutint un siège glorieux, et qui fut arrosée 
du sang des Français. Le vieux dogue , et celui 
de Verrucchio , qui est plus jeune , ces deux 
monstres qui firent mourir Montagna, exercent 
leurs ravages dans leur séjour accoutumé; le 
lionceau au champ blanc , qui change de 
parti à chaque saison, régit les villes de 
Lamone et de Santerno. La cité qu'arrose 
le Savio , de même qu'elle est située entre 
une plaine et une montagne , vit de même tantôt 
sous la liberté, tantôt sous l'oppression. Et 
toi, maintenant, qui es-tu? Ne sois pas plus 
inexorable qu'on ne l'a été avec toi , et que 
ton nom vive à jamais dans le monde. » L'esprit 
agita la cime de sa flamme , murmura quelque 
temps , et fit entendre ces paroles : « Si je 
croyois adresser ma réponse à un homme qui 
dût retourner sur la terre, cette flamme ces- 
seroit de s'agiter ; mais, puisque jamais, si ce 
que l'on dit est véritable, aucun être n'a pu 
sortir vivant de cet empire , je te réponds sans 
craindre l'infamie : Je fus d'abord homme de 
guerre ; ensuite je portai le froc , croyant qao 
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la ceinture purifieroit mes fautes; et certes 
jaurois eu raison de le croire, si le grand 
pontife que je maudis ne m'eut replongé dans 
mes premiers égaremens. Tu vas savoir com- 
ment et pourquoi je devins coupable. 

« Tant que je fus un assemblage de ces 
substances que j'avois reçues de ma mère, 
mes œuvres ne furent pas celles du lion , mais 
celles ilu renard : je connus toutes les ruses, 
toutes les voies couvertes, et l'art de la fraude 
qui ma rendu si célèbre dans tout l'univers. 
Quand je me vis arrivé à cet âge où chacun 
de vroit baisser la voile et rouler les cordages, 
ce qui m etoit agréable me parut odieux. Je 
me livrai au repentir; et si j'eusse continué 
de marcher dans cette route, malheureux que 
je suis ! j au rois assuré mon salut 

« Le prince des nouveaux* Pharisiens avoit 
alors -déclaré la guerre , non aux Sarrasins ni 
aux Hébreux , mais aux seigneurs qui habitent 
près de Latran. Chacun de ses ennemis étoit 
adorateur du Christ ; aucun deux n'avoit été 
commerçant dajas les terres du Soudan , et 
n avoit aidé à reconquérir la viUe d'Acre. 
Ce chef de l'église ne vit en lui ni son su- 
prême ministère ni les ordres sacrés j il ne 
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vit pas eu moi ce cordon <pn autrefois ceiguoit 
des religieux macérés par lapéniteace; et comme 
Constantin , dans les montagnes de Soracte, 
pria Sylvestre de le guérir de la lèpre , ce pon^- 
tife me conjura de le guérir de sa fièvre or-» 
£ueilleuse ; il me demanda conseil : je me tus 9 
parce que ses paroles me paroissoient dictées 
.parTivresse. U ajouta ; « Ne doute pas de ton 
«* courage; je t'absous de tous tes crimes jusqu'à 
« ce moment, mais enseigne-moi à faarc tomber 
«« les remparts de Palestrine. Tu sais que je 
« puis ouvrir et fermer le ciel avec la puissance 
« de ces deux ciels que mon prédécesseur ré-» 
« jHidia. »Cesar,gumeos spécieuxme frappèrent, 
Je pensai que mon silence seroit interprété 
contre moi, et je repondis : « O mon père! 
« puisque tu m'absous du «rime que je vais 
d commet tre, écoute a promets beaucoup , liens 
« peu , et tu triompheras 4u haut de ton siège 
« glorieux. » A ma mort, François vint me récla-? 
mer ; mais un des Chérubins infidèles lui cria* 
« Tu ne l'auras pas 9 ii est à moi : il doit venin 
« avec mes esclaves. U a donné un conseil 

j aussi , depuis ce temps x je l'as* 
« toujours tenu sous ma domination^ On nepeui 
« absoudre celui qui ne se repent pas. Il est 



Digitized by Google 



I 



17a L'ENFER. 
« impossible de vouloir le péché et de s'en re~ 
« pentir a la fois : il y a contradiction dans 
« celte proposition. » — « O malheureux que je 
fus , quand il m enleva en ajoutant : « Tu ne 
« pensois pas que je fusse si bon logicien! » 
« Alors il me jeta aux pieds de Minos. Ce juge 
terrible ceignit huit fois ses flancs de sa queue 
redoutable; et, en la mordant avec un mou- 
vement de rage , il cria : « Celui-ci va au feu 
qui absorbe les coupables. » — « Voilà pour- 
quoi tu me vois ici gémir sous un si cruel 
vêtement. » 

Quand elle eut parlé ainsi, la flamme s'éloi- 
gna ; et le mouvement agité de sa cime aiguë „ 
éxprimoit sa douleur. 

Nous traversâmes le pont, mon guide et 
moi, et nous arrivâmes près de la vallée où 
sont punis ceux qui sèment la discorde et la 
division parmi leurs semblables. 
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ARGUMENT. 



• > 



Neuvième ▼allée où sont punis ceux qui répandent 
le scandale , les schismes et les hérésies j le Dante 
y trouve Mahomet , Al y , Pierre da Médicina , 
Mosca et Bertrand de Born. 



• 

Qui poûrroit, même après un travail opi- 
niâtre \ décrire éloquemment le spectacle de 
sang et de plaies cruelles qui s'offrit à mes 
yeuxl Qui pourroit avec succès entreprendre 
cette tâche téméraire , et ne pas redouter l'in- 
suffisance de notre langue et la médiocrité 
de notre esprit qui ne peut comprendre de 
si hautes connoissances! En vain on rassem- 
ble roi t ceux qui furen t frappés dans les champs 
de la Pouille fertile , en combattant contre les 
Romains ; en vain on réuniroit les héros atteints 
du fer ennemi pendant 1? longue guerre où, sur 
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la foi de Ïite-Live, historien véridique,Carttiagg 
fit une si ample moisson d'anneaux de chevaliers j 
en vain on exhumeroikles guerriers qui succom- 
bèrent sous le bras terrible deRobert Guiscard, 
et ces soldats dont les ossemens remplissent 
les vallées de Cépérano, là où des habitans 
infidèles manquèrent de courage , et les prairies 
deTagliacozzo, où le vieux Allard triompha par 
la ruse ; tous ces infortunés , rendus à la vie , 
étaleroient à la fois leurs membres mutilés, 
qu'ils don neroient une foible idée de cet amas 
de plaies livides et de spectres sanglans que 
présente la neuvième vallée- L'image d'une 
tonne sans fond rappelleroit peu fidèlement 
à l'esprit le premier que je rencontrai. Il étoit 
fendu depuis le menton jusqu'aux entrailles. 
Ses intestins retombaient sur ses jambes ; on 
voyoit les battemens de son cœur , et ce ven- 
tricule où la nature prépare les * sécrétions 
Je le considérons avec attention : alors il me 
regarda; et de ses mains s entrouvrant la poi" 
trine , il me dit : « Vois l'état déplorable de 
Mahomet; vois comme il a été déchiré ! Devant 
moi est Al y en pleurs ; il marche , la tete ou j 
verte depuis le ni eu ton jusqu'au front Tous 
les autres que tu aperçois ici, et qui ont aussi 
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Vécu Sur la terre , ont semé des schismes et 
le scandale : ils sont traités comme nous. Là, 
derrière, est un démon qui plonge de nou- 
veau dans nos entrailles le tranchant de son 
épée, parce que nos blessures sont refermées 
quand , après ayoir parcouru toute la vallée 
de douleurs, nous reparoissons devant lui. 
Mais qui es-tu, toi qui restes oisif sur ce pont 
pour retarder peut-être d'un instant le supplice 
dû à tes crimes ? » Mon maitre répondit 1 
« Il n'a pas encore perdu la vie; aucune 
faute ne le conduit aux tourmens. Il doit 
connoître les supplices de tous les cercles : 
moi qui suis une ombre , je suis chargé de 
le conduire. La vérité seule est sortie de ma 
bouche. » À ces mots, une foule d'âmes qui 
entendirent les paroles du sage Romain , s'ar- 
rêtèrent pour me regarder, et la surprime 
leur fit un moment oublier leurs souffrances. 

« Toi qui dans peu reverras peut-être le 
soleil , dis donc à frère Dolcino qu'il ramasse 
des vivres, s'il ne veut pas être entouré dans 
des montagnes pleines de neiges , s'y voir forcé 
d'abandonner aux Novarois une victoire qu'A 
n'obtiendra pas autrement , et venir bientôt 
me rejoindre dans l'abîme, » Ainsi me parla 
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Mahomet, après avoir quelque temps suspendu 
ses pas ; puis il continua sa marche douloureuse. 

Un autre qui avoit la bouche fendue , 
le nez coupé jusques aux yeux, et à qui il 
ne restoit qu'une oreille , s etoit arrêté devant 
moi; il ouvrit sa bouche ensanglantée, et dit: 
« O toi qu'aucune faute n'a condamné à venir 
ici , et qui as dû voir la terre italienne , à moin» 
qu'une trop grande ressemblance ne m'abuse, 
souviens- toi de Pierre de Médicina , si tu 
retournes jamais dans ces belles plaines qui 
descendent de Verceil à Marcabô : fais savoir 
aux deux citoyens les plus distingués de Fano f 
à Messer Guido et à Angiolello, que, si la 
prédiction d'un mort est infaillible , ils seronl 
précipités d'une barque , et noyés près de la 
Cattolica, par la trahison d'un cruel tyran. 
Dans l'immensité de la mer qui s'étend entre 
Chypre et Majorque, Neptune n'a jamais vu 
commettre un si grand crime par des pirates 
ou par la race des Grecs. Le traître de 
Rimini, que la perte d'un œil a rendu dif- 
forme , et qui gouverne cette terre malheu- 
reuse où tel qui est près de moi n'auroit 
jamais voulu porter ses pas, invitera ces deurt 
infortunés à une conférence , et donnera un tel 
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brdrfc, qu'il n'aura pas été nécessaire d'offrir 
des prières et des vœux pour apaiser les 
vents furieux de Focara. »— « Si tti veux que 
je rappelle ta mémoire dans le monde, dis- 
moi, lui répondis- je, quel est celui à qui la 
vue de Rimini fut si amère? «L'ombre alors 
porta la main à la figure d'un de ses com- 
pagnons , et lui ouvrit la bouche , en criant * 
« Le voilà, mais il ne parle pas. Chassé de 
Rome, il détruisit les incertitudes de César, 
en lui disant que celui qui a tout préparé . 
doit ne plus retarder son entreprise." Oh ! qu'il 
me paroissoit souffrir , avec sa langue tranchée , 
ee Clirion , qui osa donner un conseil si hardi ! 
Un autre, qui avoit les deux mains coupées, 
levoit ses moignons dans l'air ténébreux; et/ 
présentant sa figure souillée de sang, crioit: 
* Tu te souviendras aussi de Mosca; hélas? 
c'est moi qui dis: « La chose faite n'càtpht& 
à faire , » Ce qui fat la source des malheurs de 
la Toscane. » J'ajoutai : « Et la cause de la 
« destruction de ta race. » 

A ce reproche, l'ombre, accablée sous le 
poids d'utie double douleur, se retira avec 
des transports de désespoir et de rage. Je 
continuai de repaître mes yeux de cet horrible 
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spectacle: il s'en offrit un surtout à mes yeux t\w 
je craindrois de retracer dans ce poème, sans 
autre preuve que mon témoignage , si je 
n etois rassuré par ma conscience , cette com- 
pagne fidèle, dont la rectitude rend l'homme 
fort et vertueux. Je vis un de ces coupables 
( je crois le voir encore ) marcher, comme tous 
les autres, avec le triste troupeau , mais privé 
de sa tète. Il la tenoit à la main , suspendue 
comme une lampe dont il sembloit s'éclairer. 
Cette tète nous regardoit , et la bouche disoit ; 
« Hélas ! comment peut-il se trouver deux corp^ 
en un seul , et une seule ame en deux corps? 
L'inventeur de tels supplices sait, lui seul, 
comment ils peuvent s'accorder avçc les lois 
de la nature. 

Quand il fut arrivé près du pont, le damné 
souleva sa tête pour me faire mieux entendre ces 
paroles lamentables : « Vois ma douleur cruelle, 
toi qui , pendant ta vie , peux visiter l'empire 
des morts î as-tu jamais été témoin d'un tour- 
ment plus affreux? Apprends, si tu veux 
parler de moi , que je fus Bertrand de Born, 
qui donnai des conseils funestes au ^eune roi. 
J'armai le fils contre le père : Architofel n'ex- 
cita pas, par de plus lâches instigations, Absalon 
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Contre David. Parce que je divisai des êtres 
«és pour vivre tendrement unis, je porte nia 
tête séparée de son principe, qui reste dans 
ce tronc informe. C'est ainsi que mon châ- 
timent retrace ma conduite criminelle. » 
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CHANT XXIX. 



ARGUMENT. 



Dixième vallée où sont punis les charlatans et les 
faussaires. Le Dante trouve parmi les coupables 
GrifTolin cTArezzo et Capocchio de Sienne. 



La foule de ces malheureux, leurs blessures 
cruelles avoient tellement rempli mes yeux de 
larmes, que je désirois avoir le loisir de les 
répandre; mais Virgile me dit : « Que regardes- 
tu encore? pourquoi ta vue s obstine-t-elle à 
considérer ces ombres mutilées? Tu ne tes 
pas laissé abattre par cette compassion dans 
les autres vallées. Songe à l'immensité de cette 
enceinte; déjà la lune est sous nos pieds; le temps 
qui nous est accordé nest pas long: tu dois 
voir bien d'autres tourmens que lu ne vois 
pas encore. » Je répondis : « Si tu avois observé 
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la cause de mon attention , tu m'aurois peut- 
être permis- de rester quelques momens de 
plus. » Je parlois ainsi à mon guide en suivant 
ses pas. 

J'ajoutai: « Je crois que, dans cette enceinte 
de terreur où je fixois mes yeux, une ombre 
de ma famille pleure la faute qui là haut est 
si cruellement expiée. » — « Que ta pensée , me 
dit mon maître, ne se porte pas plus long- 
temps sur cet esprit; ne songe qu'à me suivre, 
et qu'il reste où il a mérité d être puni. Je 
crois l'avoir vu au pied du pont te montrer 
au doigt, et le menacer fortement : je l'ai 
entendu nommer Géri dcl Bello. Tu étois 
alors si occupé de celui qui défendit Hautefort, 
que tu n'as pas regardé de ce côté : ensuite Géri 
a disparu. » — « O mon guide! dis-je, la mort 
violente qu'il a reçue, et qui n'a pas été vengée 
par un seul des siens dont l'honneur ait élevé 
l'ame , l'aura rendu dédaigneux pour moi ; il se 
sera éloigné sans me parler , mais ce noble 
dédain redouble ma tendresse pour lui. » 

Nous parlions ainsi en descendant au pont 
d'où l'on verroit la dixième enceinte toute 
entière, si un plus grand jour éclairoit cette 
vallée. Arrivés à cette dernière partie de 
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Malébolge } nous pûmes déjà distinguer eeur 
qui l'habitaient. Des gémissemens si poignans 
vinrent me frapper, que je fus obligé de 
couvrir mes oreilles avec mes mains. Là 
régnoient des contagions comparables à celles 
que présenteroient, dans le mois consacré à 
Auguste , les hospices réunis de Valdichiana , 
les Maremmes empestées , et les plaines mé- 
phitiques de la Sardaigne : il sortait de cet 1 
abîme une odeur fétide, semblable à celle 
qui s e*hale des plaies gangrénées. Nous des* 
condîmes , en marchant à gauche, dans le 
fond de cette vallée, où la justice infaillible 
du Tout-Puissant punit les faussaires quelle 
y rassemble de toutes parts. Je ne crois pas 
qu'on ait pu éprouver une plus vive douleur 
à l'aspect du tableau hideux de la contagion qui 
attaqua le peuple d'Égyne , quand l'air infecté 
de miasmes pestilentiels fit périr les animaux 
jusqu'au dernier insecte, et réduisit ces nations 
antiques, suivant le témoignage des poètes, 
à retrouver dans une fourmilière les moyens 
de se reproduire. 

Je voyois ces esprits languir étendus dans 
cette vallée obscure; l'un était couché sur le 
ventre, celui-là gisoit sur les flancs de sou 
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compagnon ; an autre rampoit péniblement 
dans la contrée ténébreuse. Nous marchions 
à pas lents, écoutant et regardant ces mal- 
heureux qui ne pouvoient se dresser sur leurs 
pieds. Je vis deux coupables qui se prêtoient 
un appui mutuel , comme ces vases qu'on place 
l'un sur l'autre pour réchauffer les alimens. 

Ces ombres étoient couvertes de croûtes lé- 
preuses, de la tête aux pieds. Tous ces esprits, 
plus prompts que le valet qui , pressé par son 
maître , ou provoqué par le sommeil , promène 
avec rapidité l'étrille sur les flancs du Coursier, 
enfonçoient leurs ongles aigus dans cette lèpre 
que des démangeaisons insupportables leur 
faisoient gratter avec rage. Leur peau encroûtée 
tomboit par lambeaux sous leurs doigts , comme 
on voit tomber, sous le couteau de celui qui 
Fapprête, les écailles d'un poisson. 

Mon guide parla ainsi à une de ces ombres : 
« O toi qui te déchires si crue llément de tes 
propres mains , dis-moi : compte-t-on quelque 
Italien parmi ceux d'entre voui qui sont £on- 
damnés à ce supplice , si toutefois vos ongle* 
peuvent supporter ce travail éternel? » Un esprit 
répondit en pleurant : « Nous deux que tu 
vois si difformes, nous sommes Italiens; mais 
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toi , qui es-tu , loi qui nous as parlé? » — « Je 
suis chargé, dit mon guide, de conduire cet 
être encore vivant, de degré en degré , et de lui 
faire parcourir tout l'empire infernal. » Les deux 
esprits cessèrent de s appuyer l'un sur l'autre, 
et , dans un état de tremblement convulsif, se 
tournèrent vers moi, ainsi que d'autres qui 
avoient entendu les paroles du sage de Mantoue. 
Mon maître bienveillant s'approcha, et m'a- 
dressa ces mots : « Maintenant parle-leur en 
liberté. >» Alors je m'exprimai en ces termes: 
« Que votre nom ne s'efface pas dans le monde 
mortel , mais qu'il voye mille révolutions 
de l'astre du jour ! Qui êtes - vous ? quel 
pays vous a vus naître? Que votre supplice 
insupportable ne vous empêche pas de me 
parler avec confiance, » Un d'eux répondit : 
«Je naquis k Arezzo, et Alhert de Sienne 
me fit condamner aux flammes : cependant ce 
n'est pas l'arrêt des hommes qui m'a conduit ici. 
Il est vrai que je dis à Albert, mais en sou- 
riant: « Je saurai prendre mon vol dans les airs. » 
Celui-ci qui avoit du zèle et peu de lumières, 
me pria de l'initier dans cette science, et ce 
lut seulement pour n'en avoir pas fait un nou- 
veau Dédale, que je fus jeté dans un bûcher* 
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par les ordres du père de mon élève : c'est 
parce que je me suis occupé d'alchimie , que 
l'infaillible Minos m'a condantné à tomber dans 
la dixième vallée. .» 

Je dis alors au poète : « Fut-il jamais une 
nation plus vaine que la nation siennoise ? Non, 
certes, pas même la nation françoise ! » L'autre 
lépreux, qui m'entendit ainsi parler, me dit i 
«Exceptes-enStricca qui sut faire des dépenses 
si modérées, et Nicolas qui, dans la ville où 
l'on en a conservé l'usage , inventa l'art d'assai- 
sonner les faisans avec des épices. Exceptes-en 
la folle société dans laquelle Caccia d'Asciano 
dissipa le revenu de ses bois et de ses vignes, et 
mit à découvert l'aveuglement de son esprit. 
Veux-tu savoir qui te seconde ainsi contre les 
Siennois ? considère-moi bien , tu reconnoîtras 
ma figure; je suis l'ombre de Capocchio ; c'est 
moi qui falsifiai les métaux dans des opérations 
alchimiques : tu dois te souvenir, si je no 
m'abuse , que j'a% toujours été un singe très- 
adroit » . t . 
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ARGUMENT. 

Continuation de la dixième vallée. Punition de trois 
sortes de faussaires. Dispute entre maître Adam et 
Sinon. 



Quawd Junon , jalouse de Sémélé , ne craignit 
pas de persécuter si souvent cette princesse du 
sang thébain , Àtamas devint si insensé que , 
voyant son épouse s'approcher avec ses deux 
fils dans ses bras , il cria : « Tendons les 
filets , que je prenne la lionne et ses lion- 
ceaux. » Aussitôt il avança ses bras cruels f 
saisit celui de ses enfans .-qui se nommoit 
Léarque, le fit tourner plusieurs fois dans 
les airs , et le brisa contre un rocher : alors 
la mère se précipita dans les eaux avec son 
autre fils. Quand la fortune êe déclara contre 
les Troyens et leur puissance qui ne con- 
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noissoit plus de borne», et que le royaume 
et le souverain furent anéantis , Hécube f 
languissante , désolée et captive , après avoir 
▼u périr Polixène, et avoir trouvé, sur le 
bord de la mer, le corps de son fils Polydore, 
éprouva d'affreux décbiremens , et fit entendre 
les aboiemens forcenés d'une chienne, tant la 
douleur avoit renversé ses esprits. Mais ni les 
cruautés exercées sur les Thébains * ni celles 
dont les Troyens eurent à gémir, dans l'une 
et l'autre catastrophe, ne peuvent être com- 
parées aux fureurs de deux ames nues qui 
couroient en mordant avec rage ce qu elles 
rencontroient , comme le pourceau à qui son 
toit vient d'être ouvert. Enfin , jamais de 
semblables violences n'avoient animé des 
hommes ou des animaux. L'une de ces ames 
accourut près de Gapocchio, lui asséna sur la 
nuque un coup terrible, le renversa, et, le 
tirant à elle, déchira son corps sur le sol 
âpre et sauvage. L'habitant d'Arezzo, qui en 
fut tout tremblant de frayeur , me dit : « Ce 
furieux est Gianni Schicchi , dont la férocité 
s'attache à tout ce qu'elle rencontre. »> Je 
répondis : « Si cette autre ame ne vient te 
déchirer de ses affreuses morsures, peux-ln 
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me dire qui elle est , avant qu elle s éloigne ? » 
Il reprit ainsi : « C'est l'ame antique de celte 
criminelle Myrrha qui, contre les lois de 
l'amour honnête, devint la concubine de soa 
père. Pour commettre son crime, elle em- 
prunta un déguisement, comme cet autre qui 
est plus loin , dicta, au nom de Buoso Donati, 
pour posséder la reine du Haras, un faux testa- 
ment auquel il donna les formes légales. » 

Après que ces deux furieax, qui avoient 
arrêté ma vue, eurent continué leur course 
impétueuse, je me retournai pour considérer 
les autres coupables; j'en vis un dont le corps 
avoit pris la forme d'un luth, parce qu'il se 
terminoit en un ventre énorme. Une hydro- 
pisiequi, par l'effet d'une humeur funeste , avoit 
détruit toutes les proportions de son corps, 
tenoit entr'ouvertes les lèvres de ce damné ; il 
ressembloit à l'homme qui, défiguré par les 
ravages de l'étisie, rapproche péniblement, 
dans sa soif dévorante, une lèvre du menton, 
et l'autre de son nez. L'ame s'écria : « O vous 
qui êtes exempts de peines dans ce monde 
misérable, et je ne sais pourquoi , regardez le 
supplice de maître Adam! Pendant ma vie, 
j'ai possédé tout ce que j'ai désiré, et main- 
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tenant, hélas! je soupire après une goutte 
d'eau. Les ruisseaux qui, du Casentin , portent 
' leurs ondes à l'Arno , par des canaux frais et 
délicieux, me sont toujours présens, et ce n'est 
pas en vain : leur souvenir me tourmente 
d autant plus que le mal dont je suis atteint 
devient plus insupportable. La justice sévère 
qui me punit , puise , contre moi , dans le lieu 
même où j'ai péché, de nouveaux motifs de 
douleur et de désespoir. C'est à Roména 
que j'ai falsifié la monnoie frappée au coin 
de saint Jean - Baptiste ; et ce crime me fit 
condamner aux flammes par les juges de la 
terre. Au moins, que n'aperçois - je ici les 
ombres barbares de Guido, d'Alexandre et 
de leur frère! je donnerois, pour les voir 
dans ce désert brûlant , 1 eau limpide de 
Fonte -Brandcu S'il faut en croire les ames 
pleines de rage , qui ont le cruel privilège de 
parcourir ce cercle empesté , un d'eux est déjà 
parmi nous. Mais que me fait son supplice? 
je ne puis en jouir : s'il m'étoit permis d'avancer 
d'un demi-pas en cent années , je me serois 
déjà mis en chemin pour chercher ce monstre 
dans cette vallée qui compte onze milles de 
long, et au moins un demi - mille de large. 
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C'est à cause d'eux que je suis associé à cette 
odieuse famille; ce sont eux qui mont fait 
frapper des florins à trois carats d'alliage. » 

Je l'interrompis en lui disant i « Qui sont 
ces deux malheureux couchés à ta droite, et 
qui fument comme des mains mouillées pen- 
dant l'hiver? » 11 répondit : « J'ai trouvé ces 
ombres ici , quand je suis tombé dans cet abîme ; 
depuis ce temps elles sont restées immobiles ; 
et je ne crois pas qu'elles puissent se mouvoir 
jamais. L'une est la perfide qui accusa Joseph \ 
l'autre , le fourbe Sinon , ce Grec de Troie* 
Une fièvre aiguë leur fait exhaler cette vapeur 
putréfiée. » Le dernier, indigné de s'entendre 
appeler d'un nom si infâme, frappa de son 
poing le ventre durci de l'hydropique, et le 
fit résonner comme cet instrument bru jant qui 
excite nos guerriers. Mattre Adam répondit à 
Sinon par un coup qui ne parut pas moins vio- 
lent, et lui adressa ces mots : « Quoiqu'il me soit 
défendu de remuer mes membres engourdis, j'ai 
encore le bras prompt à frapper. » — « Pourquoi, 
dit le fils de Sysiphe , quand tu marchois aux 
flammes , ne l'avois-tu pas si dispos ? lu l'avois 
plus libre quand tu battois les faux florins. »— «Tu 
dis ici la vérité , reprit l'hydropique ; mais tu ne 
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la dis pas de même auxTroyens, lorsqu'on te 
somma de la dévoiler. »— « Moi , reprit Sinon , 
j'ai dit une fausseté , oui , mais toi tu as falsifié 
la monnoie. Je suis ici pour un seul crime , et 
toi, pour plus de forfaits qu'aucun autre 
damné. * — «Parjure, souviens -toi du cheval, 
répliqua le coupable au ventre tendu ; puisse- 
t-elle te maudire, ta perfidie que tout le 
monde connoît ! » — « Et toi, dit le Grec; 
languis avec celte soif qui brûle ta langue, et 
cet amas d eau qui t'enfle au point que tu ne 
peux voir le reste de ton corps. » — «Ta 
bouche , repartit le faux monnoyeur, ne s'ouvre 
que pour proférer des paroles criminelles: 
si j'ai soif, si mon ventre est ainsi gonflé, tu 
es dévoré de cette fièvre qui te consume , et 
qui te fait exhaler une vapeur putride; il ne 
faudroit pas t'inviter long-temps à laper dans 
le miroir de Narcisse. » 

J etois occupé à les entendre , quand mon 
maître me dit : « Tu n'es pas loin de mériter 
de graves reproches. » Lorsque mon guide me 
parla ainsi , je me retournai vers lui plein de 
honte. Tel que celui qui, voyant dans son 
sommeil un malheur fondre sur lui, désire 
que le trouble qui le tourmente ne soit qu'une 
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vaine illusion, et fait des vœux pou rn avoir point 
à gémir de cette image mensongère , de même , 
dans ma pensée , je désirois m excuser; mais 
en même temps mon désir secret étoit entendu 
sans que je susse quel pouvoir le révéloit à mon 
maître. Il me dit : « Moins de confusion deman- 
derait grâce pour une faute plus grave que la 
tienne. Plus de tristesse ; et si jamais tu ren- 
contres des ames occupées à d'aussi indécentes 
querelles , n'oublie pas que tu es en ma compa- 
gnie: il n'est pas digne de nous découler de 
telles violences. >» 

• » * 
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ARGUMENT. 

Les poètes descendent dans le neuvième cercle qui est 
partagé en quatre enceintes où sont punies quatre 
sortes de traîtrises. €e cercle est bordé par des 
géans , au nombre desquels le Dante voit Nembrot , 
Ephialte et Antée. Ce dernier prend entre ses bras 
les deux poètes, et les dépose dans le neuvième 
«cercle. 



Mon guide venoît de m'adresser des reproches 
qui m'avoient fait rougir de honte; mais ses 
dernières paroles avoient apporté des conso- 
lations dans mon ame. Ainsi la lance qu'Achille 
avoit reçue de son père , faisoit des blessures 
quelle avoit le don de guérir. 

Nous quittâmes cette triste vallée, en mar- 
chant, sans parler, sur le bord qui l'environne: 
dans la foible lueur que jetoit le crépuscule , 
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ma vue s'étendoit peu autour de moi. En cet 
instant retentit un cor dont le son aurotè étoufte 
celui du tonnerre : je tournai nies yeux vers le 
point d'où partoit ce son effroyable. Le bruit 
du cor de Roland ne fut pas si terrible après 
cette bataille sanglante où Charlemagne perdit 
le fruit dune guerre sacrée. J'avançai la tête, 
et il me sembla voir plusieurs tours élevées. 

Je dis à mon maître : « Où sommes-nous? » 
Il me répondit : « Ton œil veut pénétrer trop 
avant } aussi, à travers ce* ténèbre» épaisses, il 
en impose à ton imagination abusée. Quand tu 
seras arrivé, tu verras combien les sens nous 
trompent à une grande distance: mais marche 
plus vite. » Il me prit alors par la main, et me 
dit d'une voix douce : « Avant d'approcher 
davantage, .apprends, afin d'en être moins 
étonné , que ce ne sont pas là des (ours , mais 
des géans qui sont autour du puits infernal, et 
que tu vois depuis les pieds jusqu'au milieu 
du corps. » 

De même que Tœfl, quand la vapeur se 
dissipe, peu à peu distingue ce qu'elle cachoit à 
notre vue ; de même, à mesure que je m'avançai 
davantage à travers l'air épais et obscur , et que 
j approchai de plus près, mon erreur s'évanouit, 
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mais je sentis accroître mon épouvante. Tel quç 
des tours couronnent Montéreggione , célèbre 
par ses murailles arrondies, tels les horribles 
géans, que Jupiter, du haut du ciel, menace 
encore lorsqu'il lance le tonnerre, vus jusqu'il 
mi-corps, sembloient flanquer de tours mena- 
çantes le bord qui entoure le dernier abîme. 
Je distinguois les traits, les épaules, la poitrine, 
une partie des flancs de l'un d'eux , et ses 
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la nature cessa de créer de tels monstres , elle 
mérita sans doute des éloges; elle enleva à 
Mars de terribles instrumens de guerre ; elle 
continua, il est vrai, à créer des éléphans et 
des baleines ; mais on peut voir, à laide de sages 
réflexions, combien elle fut juste et discrète: 
en effet, là où l'esprit et l'intelligence savent se 
joindre à la puissance et à la méchanceté, les 
efforts des hommes ne peuvent opposer aucune 
résistance. 

Le visage de ce géant présentoit la longueur 
et la largeur de la boule de saint Pierre , à Rome. 
Ses autres membres étoient dans la proportion 
d'une face aussi monstrueuse. Le bord qui 
couvroit la partie inférieure de son corps, 
en laissoit découvrir assez pour que trois 
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habitans de la Frise , élevés l'un sur l'autre , sé 
fussent vantés en vain d'atteindre à la chevelure* 
de cet orgueilleux rebelle , puisque Ton comp- 
tait plus de trente palmes du point où s'attache 
le manteau jusqu'au bord du puits infernal* 
La bouche formidable, qui ne peut chanter 
que des h ymnes aussi barbares, cria : « Baphégi 
mai. amèch isabi ohm. » — « Ame insensée , lui 
dit mon guide , cherche un vain amusement dans 
le son de ce cor; qu'il apaise ta fureur, quand 
la colère, ou une autre passion, vient s'emparer 
de toi! Ame perverse, si lu ignores où ce 
cor est suspendu, cherche le long des muscles de 
ton cou , tu trouveras la courroie qui soutient 
ce fatal instrument : remarque donc qu'il décrit 
lin cercle autour de ton énorme poitrine. » Mon 
maître me dit ensuite : « Voilà Nembrot , il 
s'accuse lui-même ; c'est depuis qu'il manifesta 
son arrogante inexpérience, qu'on ne parle 
plus une seule et même langue dans le monde. 
Laissons-le , ne perdons pas nos paroles : le 
langage des hommes lui est aussi inconnu que 
le sien l'est à toute la terre. » 

Nous (ïmes un détour à gauche , et , à la 
portée du trait, nous trouvâmes un géant 
plus grand et plus redoutable. Je ne saurois 
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dire quelle main invincible a pu garrotter 
un tel monstre; mais une chaîne qui assujé- 
tissoit sur sa poitrine son bras droit, et sur 
ses reius son bras gauche, le tenoit lié depuis 
le cou jusqu'à cette moitié du corps que Ton 
pouvoit apercevoir, et se replioit cinq fois 
autour de ses flancs. « Ce superbe géant, 
dit mon guide, voulut éprouver sa puissance 
contre celle du grand Jupiter, et voilà quelle 
fut sa récompense : il s'appelle Ephialte ; il 
donna des preuves de son audace téméraire , 
quand les géans intimidèrent les dieux; il ne 
peut plus mouvoir ces bras qui lui servirent à 
entasser les montagnes. » — « Je voudrois, 
repris-je, voir, s'il se peut, Briarée, ce géant 
que Ton dit d'une hauteur si démesurée. » 
Mon guide répondit : « Tu verras Antée près 
d'ici; il est libre, et parle intelligiblement : c'est 
lui qui nous déposera au fond du dernier abîme. 
L'autre que tu demandes est plus éloigné, 
mais il est tel qu'Ephialte, et enchaîné comme 
lui ; il a seulement un aspect plus féroce. » 
A ces mots Éphialte secoua ses chaînes ; jamais 
un tremblement de terre, qui ébranle une tour 
énorme , ne fit entendre un bruit aussi terrible; 
Alors je craignis plus que jamais la mort , 



Digitized by Google 



I 



19B L'ENFE R. 

et l'effroi alloit m anéantir , si je ne me fosse 
souvenu que le géant avoit les mains garrottées. 

Nous continuâmes de marcher, et nous limes 
Antée dont le corps, sans comprendre la tète, 
dépassoit le gouffre de trente palmes. Mon 
maître parla ainsi : « O toi qui fis un butin de 
mille lions dans la vallée fortunée où Scipion 
se couvrit de gloire et mit en fuite Annibal 
et les siens; toi qui aurois peut-être donné la 
▼ictoire aux fils de la terre, si tu avois accom- 
pagné tes frères à la guerre contre les dienx , ne 
dédaigne pas de Rabaisser et de nous déposer 
là où le Cocyte est couvert de glaces î Ne me 
fais -appeler ni Tytie ni Tiphée. Celui que je 
conduis peut rassasier ton ame avide de re- 
nommée : abaisse-toi, et ne tords pas ainsi ton 
visage ; oui , il peut parler de toi dans le monde, 
celui-ci qui est vivant, et destiné à une longue 
carrière , si la grâce ne l'appelle pas à elle avant 
le temps. » Alors le géant étendit sur mon guide 
ces mains qui pressèrent si rudement Hercule. 
Le sage Romain me dit , quand il se sentit saisir 
ainsi : « Attache- toi fortement à moi. » Et il 
me serra contre lui tellement que nos corps ne 
formoient qu'un faisceau. Tel que la Garisende , 
si on !a considère du coté où sa cime inclinée 
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inspire tant d'effroi, paroit prête à se renverser, 
quand il passe ira nuage au-dessus de «es cré- 
neaux, tel me sembla le formidable Àntée, quand 
je le vis abaisser ses bras. Javpue qu'alors 
j'aurois préféré toute autre voie; mais il nous 
porta légèrement au fond ds l'abîme qui ren- 
ferme Lucifer et Judas. A peine nous eut-il 
déposés , qu'il se releva comme le mât d'un 
vaisseau. 
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ARGUMENT. 

Première enceinte Appelée Giron de Caïn. Le poète 
y trouve Messer Albert Camiccion dc'Pazzi. Seconde 
enceinte du neuvième cercle , ou Giron d'Anténor. 
Le poète y trouve les traîtres à la patrie, Bocca ^ 
Buoso da Duéra , Beccaria , Soldaniéro , Ganellone , 
Tribaldello , et enfin le comte Ugolin qui ronge la 
tète de l'archevêque Ruggiéri. 



Si je savois composer des vers d'un ton 
âpre et rauque, comme il conviendroit d'en 
offrir ici pour décrire le puits sur lequel 
reposent tous les autres cercles, j 'exprimerais 
ma pensée avec plus de succès; mais, puisque 
ce don m'est refusé , ce n'est pas sans crainte 
que je me hasarde à retracer ce que j'ai vtn 
La description du centre de l'univers ne peut 
être ni un jeu futile, ni l'entreprise d'une 
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l angue qui ne sait encore que balbutier. Muses 
qui avez aidé Ampbion à élever les murailles 
de Thèbes , accordez - moi votre généreuse 
assistance, et que mes expressions s'élèvent à 
la hauteur du sujet. O race maudite de cou- 
pables, qui habitez ce lieu dont il est si difficile 
de parler éloquemment, que n'avez-vous été, 
dans le monde , des animaux et de viles brumes ï 

Quand nous fumes parvenus dans le puils 
obscur , plus bas que le sol où reposoient les 
pieds du géant, je considérai les hauts retrari- 
chemens de l'abîme, et j entendis qu'on me 
disoit : « Prends garde à tes pas , évite de 
fouler aux pieds la tête de misérables qui ont 
été tes frères. » Je me tournai, et je m'aper- 
çus que je marchois sur un lac glacé qui 
ressembloit plutôt au cristal qu'à un fleuve. 
Le Danube qui traverse l'Autriche et le 
Tanaïs qui roule ses eaux sous un ciel encore 
plus rigoureux, ne dérobent pas leur cours 
sous une enveloppe aussi épaisse. Les monts 
Tabernick et Piétra Piana tomberoient sur ce 
lac, qu'on n'entendroit pas à sa surface le 
moindre craquement. 

De même qu'on voit la grenouille sortir 
sa tète du fond des marais , dans la saison où 
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la villageoise pense à glaner, de même on voyoit 
les ombres gémissant sous cet hiver éternel, plon- 
gées dans la glace jusque* au col , et imitant , en 
faisant claquer leurs dents, les cris de la ci- 
gogne. Elles a voient toutes la te te renversée 
en avant ; le froid qu'elles éprouvoieut et la 
tristesse dont elles étoient pénétrées se mani- 
festement par le choc de leurs dents et le 
gonflement de leurs yeux. 

Quand j'eus observé quelque temps ce spec- 
tacle, je regardai à mes pieds, et je vis deux 
ombres qui se tenoient si étroitement, que leurs 
chevelures étoient confondues.* Dites-moi ; qui 
êtes- vous, m écriai- je, ô vous qui vous serrez 
si fort? » Ces ombres élevèrent la tête, mais 
leurs yeux étoient baignés de larmes qui tom- 
bèrent sur leurs cik , et y furent to u t-à-co u p 
condensées par la glace : bientôt elle rapprocha 
encore les deux coupables en les resserrant en- 
semble visage contre visage jamais un lieu de fer 
n a plus fortement tenu appliqué le bois contre 
le bois. La fureur des orabres fut telle , qu'elles 
s'entre-heurtèrenteorame deux béliers. 

Une autre ame, à qui le froid avoit fait 
tomber les oreilles, et qui inclinoit sa £ace 
ine dit : « Pourquoi me regardes-tu? 
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veux-tu savoir qui sont ces deux esprits ? Ils 
naquirent, ainsi que leur père Albert, dons 
la vallée d'où descend le Bisefizio ; ils bout 
aussi fils de la même mère, et tu parcourras 
toute l'enceinte de Caïa, avant Je trouver une 
ombre qui ait plus mérité qu'eux d'être abreu- 
vée de l'amertume du bouillon de glace. Jen'en 
excepte pas celui à qui Artus fît dans le flanc 
une si large blessure, que les rayons du soleil 
traversèrent son corps, ni Focaccia, ni celui 
qui, avec sa tête, m'empêche de voir pks 
avant, et qui fat appelé Sassolo Maechéroni. 
Si ta es Toscan, tu dois connoître ce dernier. 
Pour que tu n'aies pas à m'inierroger davantage , 
apprends que je suis Camiccionc de'Paz/.i : 
j'attends Carlino, qui vienne iei montrer ira 
être plus méprisable que moi. * 

Je vis beaucoup d'autres visages que le froid 
avoit rendus h* vides ; aussi le souvenir de cet 
étang me pénètre-*-*! encore d'horreur. 

Je m'avançois ainsi vers le centre où tendait 
tous les corps graves , et je treroblois de crainte 
dans ces ténèbres perpétuelles. En BMrchfcni 
parmi ces ombres impies, j'ignore si <ce fut un 
effet de ma volonté , du destin ou du hasard , 
mais mon pied heurta fortement contre une tête. 
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I/ame cria en pleurant : « Pourquoi m'in- 
sultes-tu ? Si tu ne viens pas venger la journée 
deMonte-Aperto, pourquoi me frappes-tu? » 
Je dis alors : « O mon maître ! attends-moi , que 
j'éclaircisse un doute auprès de cette ombre; 
puis nous avancerons aussi vite que tu vou- 
dras. » Mon guide s'étant arrêté, je dis à celui 
qui blasphémoit encore : « Qui es-tu , toi qui 
me fais de si sanglans reproches ?» Il reprit : 
« Mais qui es-tu toi-même , toi qui marches dans 
le cercle d'Anténor en frappant les visages si 
rudement , que , quand même tu serois vivant , 
tu aurois encore frappé trop fort? » Je répon- 
dis : « Je suis vivant, et il peut tetre agréable, 
si tu es avide de quelque renommée, que je 
place ton nom avec ceux que j'ai déjà re- 
cueillis. » — « Moi! s'écria-t-il , je désire le 
contraire , et même retire-toi; ne me donne plus 
de sujet de plaintes : un tel attrait ne sauroit me 
flatter. » Je saisis alors le coupable à la nuque, 
fet je dis : « Il faudra bien que tu parles, ou » 
il ne restera pas un cheveu sur cette tête 
criminelle. » — Hé bien ! reprit-il, arrache 
mes cheveux , foule ma tête aux pieds , tu 
ne sauras jamais qui je suis. » L'ombre rugis- 
soit en renversant sa tête en avant, et f avois 
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déjà la main remplie des débris de sa cheve- 
lure quand un autre cria: « Qu*as-tu donc, 
Bocca? il ne te suffit pas de grincer des dents, 
il faut que tes aboiemens nous importunent. 
Quel démon te tourmente? » — « Maintenant, 
repris-je, il m'est indifférent que tu parles, 
traître maudit ; à ta honte , je porterai de vraies 
nouvelles de toi. » — « Va-t-en , répondit-il, 
raconte ce qu'il te plaira de raconter; mais si 
tu sors d'ici , n'oublie pas celui qui vient d'avoir 
une langue si prompte à me trahir ; il pleure 
en ce lieu l'argent qu'il a reçu des François ; tu 
pourras dire : J'ai vu Buoso da Duéra, là où les 
péchetirs sont dans l'étang glacé. On te deman- 
dera peut-être qui tu as vu encore : hé bien , 
tu as à ta droite Beccaria , dont Florence a 
fait tomber la tête : plus loin sont plongés 
Gianni del Soldaniéro , Ganellone et Tribal- 
dello. Ce fut ce dernier qui, trahissant les 
siens, livra, pendant leur sommeil, les portes 
de Faenza. » 

Nous quittâmes cette ombre , et nous vîmes 
deux damnés dans une fosse, où la tête de 
l'un dominoit et couvroit celle de l'autre; 
comme un homme affamé dévore du pain , 
l'un d'eux dévoroit la tête de son compagnon , 
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là où le cerveau s'unit à la nuque; il lui ron- 
geoit le crâne, comme autrefois Tidée se 
plot à broyer sous sa dent le crâne de Ména- 
lippc. Je m'exprimai en ces termes : « O toi 
qui montres une haine si féroce contre celui 
que to déchires ainsi, dis-moi quelle est la 
cause de ta fureur! Lorsque je sain ai qui vous 
êtes tous deux , quel est son crime et à quel 
poiut tu as droit de te livrer à une si terrible 
vengeance, je citerai honorablement ton nom 
dans le monde , si cette bouche qui te parle 
ne se dessèche pas. » 
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ARGUMENT. 

Épisode du comte Ugolin. Troisième enceinte dite 
Ptolomée , où sont punis ceux qui ont trahi leurs 
bienfaiteurs : parmi ces traîtres , le Dante trouve 
frère Albéric. 



Le coupable détourna la bouche de son féroce 
repas; et, après lavoir essujée aux cheveux de 
la tête qu'il avoit rongée par derrière, il 
commença ainsi : « Tu veux que je renou- 
velle cette rage désespérée dont le souvenir 
m'accable avant même que je parle; mais si 
mes paroles sont une semence qui porte pour 
fruit l'infamie du traître que je déchire, tu 
me verras parler et pleurer à la fois. Je ne 
sais qui tu es , ni sous quels auspices- tu es 
venu jusqu'ici ; à Ion langàge , ta me parois 
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Florentin. Apprends que je fus le comte 
Ugolin ; celui - ci est l'archevêque Ruggiéri : 
je te dirai pourquoi il est condamné à un 
tel voisinage. Il est inutile de répéter que, 
malgré ma confiance en lui > victime de ses 
affreux soupçons, je fus saisi et dévoué à la 
mort : mais ce que tu ne sais pas , c'est com- 
bien cette mort fut atroce ; tu vas en en- 
tendre le récit, et tu sauras si ce monstre a 
• 

mérité ma haine. A travers les soupiraux de 
la tour à qui, depuis mon supplice , on a donné 
le nom de tour de la faim, et où tant d autres 
seront enfermés après moi, une légère ouver- 
ture m'avoit déjà, plusieurs fois, fait apercevoir 
la clarté du jour, lorsque jeus un songe funeste 
qui déchira pour moi le voile de l'avenir. 

« Ruggiéri me paroissoit être mon seigneur 
et mon maître ; il poursuivoit un loup et ses 
louveteaux vers la montagne qui dérobe aux 
Pisans la vue de l'état de Lucques. U chassoit 
devant lui les Gualandi, les Sismondi et les 
Lanfranchi, précédés eux-mêmes de chiennes 
maigres, affamées, et dressées par des mains 
habiles. En peu de temps le loup et ses petits me 
parurent fatigués, et les chiennes sembloient, 
de leurs dents aiguës, leur déchirer le flanc 
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« Quand je fus éveillé, av^nt l'aurore, j'en- 
tendis mes fils, qu'on avoit emprisonnés avec 
moi, pleurer, en dormant encore, et deman- 
der du pain. Tu es bien cruel , si déjà tu ne 
gémis du triste sort qui in'étoit annoncé; et 
si tu ne verses pas de larmes , de quoi peux- 
tu donc pleurer? 

« Mes fils étoient debout : déjà approchoit 
l'heure où Ton avoit coutume d apporter notre 
nourriture ; chacun de nous étoit tourmenté 
de noirs presse ntiniens, funeste effet de notre 
songe. J'entendis fermer à clef les portes de 
l'horrible tour; je regardai mes enfans sans 
parler : je ne pleurai pas, tant je me sentis 
en dedans devenir tout de pierre. Mes fils 
pleuroient; mon jeune Anselme me dit : « Pour- 
quoi nous regardes-tu ainsi , mon père ? qu as-tu 
donc?» — «Je né pleurai pas encore, et je 
ne répondis pas tout ce jour et la nuit qui le 
suivit, jusqu'au lendemain, lorsqu'un autre soleil 
vint éclairer le monde. A peine un foible rayon 
eut-il pénétré dans la prison de douleurs, que 
je vis sur la figure de mes quatre enfans les 
propres traits de mon visage. De rage, je 
me mordis les deux mains. Mes fils , pensant 
que la fcim me tourmentait, se levèrent et me 
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dirent î ce O mon père ! notre douleur sera 
» moins affreuse si tu te nourris de nous : tu 
» nous as donné ces chairs misérables , hé bien, 
» tu les reprends ! ... » 

« Je m'apaisai alors pour ne pas redoubler 
leur désespoir. Ce jour et le suivant , noua 
restâmes tous dans un morne silence. Ah! 
terre insensible, pourquoi ne t'es-tu pas entr'ou- 
verte? Nous avions atteint le quatrième jour; 
Gaddo vint tomber à mes pieds, en me disant : 
« Mon père, est-ce que tu ne viens pas à mon 
secours? » et iLexpira. Comme tu me vois en 
ce moment, je vis les trois autres s'éteindre, un 
à un, entre le cinquième et le sixième jour. 
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tombai sur eux, presque sans connoissance , 
et je les appelai encore deux jours après leur 
mort. La faim eut ensuite plus de pouvoir que 
la douleur. » \ 

A peine Ugolin eut-il parlé qu'il reprit le misé- 
rable crâne, auquel, en tordant ses yeux, il donna, 
avec la fureur d'un chien, des epups de dent 
qui pénétrèrent jusqu'à l'os. Ah î Pise, la honte 
des nations répandues sur ce beau pays qui 
parle un si doux langage ! puisque tes voisins 
sont si lents à te punir, queCapraiaetGorgona 
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se détachent de la mer, et que , venant former 
une digue à l'embouchure de l'Arno, elles 
fassent refluer ses eaux pour engloutir tous 
tes habitans! Si le comte Ugolin étoit accusé 
d'avoir livré tes châteaux, tu ne devois pas 
vouer ses enfans à un tel supplice. O nouvelle 
Thèbes, leur âge rendoit innocens Uguccion , 
Brigata, et les deux autres que j'ai nommés ! 

Nous avançâmes, et nous vîmes d'autres 
ombres plongées dans le froid éternel, mais 
dont la tète étoit renversée en arrière. Les 
larmes qui avoient inondé d'abord leurs joues 
ne permettoient pas à d'autres larmes de cou- 
ler : la douleur trouvant un obstacle dans les 
yeux fermés par la glace , étoit forcée de re- 
tourner sur elle-même, et redoubloit le supplice ; 
enfin , les pleurs cherchant à s'échapper étaient 
arrêtés sur les cils comme des visières de cris- 
tal , et de nouvelles larmes remplissoient toute 
la cavité de l'œil. 

Quoique le froid qui règne dans ce lieu ne fit 
plus sur ma figure une impression douloureuse, 
de même qu'il cesse d'offenser une partie de notre 
corps endurcie par la fatigue; cependant il me 
parut que je sentois un air refroidi qui frappoit 
mon visage. Je dis à mon maître : « Qui produit 
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donc ce vent? est-ce que toutes les vapeurs ne 
son t pas éteintes ici ?» Il répondit : « Tes jeux eo 
connoîtront promptement la cause. » Alors un 
des malheureux de la croûte glacée nous cria : 
« O ames si coupables que vous avez été préci- 
pitées dans le dernier gouffre, arrachez-moi 
ces voiles cruels ! que je puisse soulager ma 
douleur avant que mes larmes se gèlent une 
autre fois! » Je parlai ainsi : « Dis-moi qui tu 
es , je t'accorderai mon secours ; et si ensuite je 
n'écarte cet obstacle qui te fait gémir, je veux 
être plongé au fond de ce fleuve impitoyable. » 
L'ombre repartit: «Je suis frère Albéric, je suis 
celui dont le jardin a produit des fruits si amers î 
je reçois ici une digne et juste récompense.» — 
« Mais y repris- je, est-ce que tu es déjà mort? * 
L'esprit ajouta: «Je ne puis te dire ce qu'est 
devenu mon corps dans le monde. Cette 
Ptolomée funeste a ce privilège, que souvent 
un coupable y roule avant qu'Atropos ait 
tranché le fil de ses jours : enfin, pour que tu 
brises , avec plus de zèle , les glaçons épais qui 
enchaînent mes larmes, apprends qu'aussitôt 
qu'une ame est traîtresse comme la mienne , 
son corps lui est enlevé par un démon qui le 
gouverne k son gré , pendant tout le temps 
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fixé pour le reste de sa vie. Cette ame tombe 
alors dans la froide citerne , et peut-être vois-tu 
encore là haut le corps de celui qui est glacé 
près de moi? Tu dois le connoître, si , depuis 
peu , tu as quitté la terre. C'est Branca d'Oria ; 
il s'est cependant écoulé beaucoup d'années, 
depuis qu'il a été précipité dans cette enceinte.» 

«Je crois que tu me trompes, lui dis -je, 
Branca d'Oria n'est pas mort, il mange, il boit, 
il dort , il s'habille comme nous. » L'ombre 
répondit : « Michel Sanche n'étoit pas encore 
tombé dans la fosse de Malébranche , où bout 
une poi^tenace , qu'un diable s'empara, sur la 
terre, dtt corps de Branca d'Oria et de celui 
d'un de ses parens complice de sa trahison. 
Maintenant étends la main, et ouvre-moi les 
yeux. » ' 

Je me gardai de le satisfaire , et ce fut une 
action juste que d'avoir manqué à ma parole. 

Ah ! Génois, hommes sans moeurs et remplis 
de vices, pourquoi n'êtes-vous pas séparés de 
l'univers? Je trouvai , auprès du plus méchant 
habitant de la Romagne, un des vôtres qui 
avort mérité de voir son ame plongée dans le 
Cocyte avant sa mort, tandis que son corps 
semble encore jouir de la vie parmi vous ! 
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ARGUMENT. 

Quatrième et dernière enceinte du neuvième cercle , 
dite enceinte de Judas où Lucifer est enchaîné > 
entouré de traîtres. Les deux poètes sortent de 
l'enfer, et revoient l'éclat des étoiles. 

* 

w Les étendards du roi des enfers commen- 
cent à paroître à nos yeux, me dit mon maître ; 
peux-tu les distinguer? » De même que, lors- 
qu'un nuage épais obscurcit l'air , ou lorsque 
la nuit commence à voiler l'horizon , on croit 
voir un moulin dont les ailes sont agitées par 
le vent : de même il me sembla que je vojois 
un édifice éloigné. La rigueur du froid me 
fit rapprocher de mon guide; je navois pas 
d'autre abri : i etois arrivé là où toutes les 
ames, entièrement recouvertes par la glace, 
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ressembloient , sous sa transparence, à des 
corps étrangers renfermés dans un cristal. Les 
unes sont couchées, d'autres debout ; celle-ci ne 
présente que la tête , celle-là étend les pieds ; 
une autre décrit un arc avec ses pieds et 
sa tête. 

Quand nous fûmes assez avancés, pour qu'il 
plût à mon maître de me montrer la créature 
autrefois la plus parfaite de toutes, il se retira 
de devant moi , et me fit arrêter un moment. 
« Voilà Dité, s'écria-t-il ; ici il faut que tu 
redoubles de courage.» 

Ne demande pas, lecteur, quelle fut alors 
mon épouvante : je ne la peindrai pas dans ces 
vers, mes expressions seroient impuissantes* 
Je ne mourus pas , et je ne restai pas vivant : 
si tu as quelque génie , pense à ce que je 
devins dans cet état où j'étois hors de la vie et 
de la mort. 

Du fond du glacier sortoit le souverain de l'em- 
pire des douleurs : on ne le voyoit que jusqu'à 
la poitrine. J'atteindrois plutôt à la grandeur 
d'un géant, qu'il neseroit permis à des géans 
eux-mêmes d'atteindre à la hauteur de ses 
bras; que ne devoit donc pas être le corp* 
du monstre armé de bras si redoutables ? 
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S'il a été aussi beau qu'il est effroyable 
aujourd'hui, s'il a osé élever sa tête superbe 
contre son créateur tout-puissant, c'est à juste 
litre qu'il est la source de toute douleur. 

De quelle stupeur fus-je frappé en voyant 
trois visages à sa tête ! Le visage qui se pré- 
sentoit devant moi étoit d'une couleur de 
sang ; les deux autres qui naissoient également 
des deux épaules, se réunissoient vers les 
tempes : la face , qui éloit tournée vers la droite, 
paroissoit d'un blanc jaunissant; l'autre avoit 
la couleur des habitans de ces bords où le 
Nil laisse errer ses eaux fertilisantes. Sous 
chacun de ces visages paroissoient des ailes 
proportionnées à la taille démesurée d'un pareil 
monstre : jamais voile de vaisseau ne fut d'une 
telle grandeur. Ces ailes n'étoient pas revêtues 
de plumes; elles présentoient la substance car- 
tilagineuse de celles de la chauve-souris. Le 
d^mon produlsoit trois vents difFérens de ces 
ailes qu'il agitoit à la fois. Tout le Cocyte étoit 
enchaîné sous les glaces autour delui , il pleuroil 
de ses six yeux , et ses trois mentons étoient 
inondés de larmes qui se confondoient avec un 
saog écumeux que rejetoient ses bouches hi- 
deuses : dans chacune de ces bouches , ses dénis 
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retenoient nn pèchent ; il torturoit ainsi trois 
ames à la fois. Celle que j'aperçus d'abord souf- 
froit moins des morsures que du déchirement 
des griffes qui la dépouilloient de sa peau, 
«c Lame qui est ainsi mordue et déchirée, dit 
mon maître, est Judas Iscariote; vois, sa tête 
est dans la bouche du monstre , et ses jambes 
Sagitent en dehors. Des deux autres esprits, dont 
la tête est pendante , celui que la bouche afri- 
caine déchire , est Brutus ; observe comme il se 
tord sans se plaindre. L'autre , qui paroît si 
remarquable par son embonpoint, est Cassius. 
Mais la nuit commence, il faut partir; nous 
avons tout vu , le voyage est achevé. >» 

Suivant l'ordre de mon guide , je l'embrassai 
étroitement : alors il choisit le lieu et l'instant 
favorables; et, profitant d'un moment où les 
ailes étoient déployées, il s'attacha aux côtes 
velues du monstre ; il descendit ensuite de 
flocons en flocons entre son épaisse toison et 
les glaçons amoncelés. 

Lorsque nous fûmes arrivés à la hauteur des 
hanches difformes du rebelle , mon guide se 
tourna avec peine et avec effort vers les flancs ; 
il plaça , en se renversant , sa* tête où il avoit 
les pieds , et s'accrocha aux poils hérissés de 
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• 

l'ange perfide , comme un homme qui est dans 
Faction de monter : aussi pensai-je que nous 
retournions une autre fois en enfer. « Tiens-toi 
bien , me dit le maître , harassé de fatigue , c'est 
par de tels échelons qu'on s'éloigne de la ré- 
gion des plaintes éternelles. » 

Il sortit ensuite par la fente d'un rocher, me 
fit asseoir sur le bord, puis avec prudence il se 
plaça près de moi. 

Je ramenai mes yeux sur Lucifer, croyant 
le retrouver comme je l'avois laissé ; mais je le 
vis les jambes tournées en en-haut. 

Que le peuple grossier, qui ne devine pas 





1 




I 



effrayé : « Lève-toi , dit mon maître , la route 
est longue, le chemin est pénible : nous sommes 
arrivés à la huitième partie du jour, » 

La voie que nous parcourions n'étoit pas une 
de ces voies qui conduisent aux palais des sou- 
verains, mais un sol rocailleux, âpre et ténébreux. 
« Avant de sortir de cet abîme, dis-je au maître, 
quand je fus levé , tire-moi de mon erreur : où 
est l'étang de glace? pourquoi Lucifer est-il ainsi 
renversé? et comment en si peu de temps le 
soleil est-il venu remplacer la nuit? » 

Le sage répondit : « Tu crois être encore 
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vers l'autre côté du point où je m attachai aux 
poils du serpent qui occupe la cavilé placée au 
milieu du monde : en effet , il en étoit ainsi 
tant que je descendois ; mais quand je me suis 
tourné, tu as passé le point qui est le centre 
de gravité. Tu es sous l'hémisphère opposé à 
celui qui couvre la terre et ses déserts, et sous 
lequel mourut l'homme qui naquit et vécut sans 
tache. Tu as les pieds sur le cercle qui est 
l'antipode du cercle de Judas : ici le soleil nous 
éclaire , parce qu'il se cache sous nos pieds. Le 
monstre, aux flocons duquel je me suis attaché, 
est encore placé là comme il étoit auparavant ; 
c'est dans cette position qu'il tomba du ciel: la 
terre qui s'étendoit de ce côté que le corps im- 
mense du traître occupe aujourd'hui, se cacha 
sous les eaux, par épouvante, et fuit vers notre 
hémisphère : peut-être en fuyant laissa-t-elle 
ce vide où nous nous trouvons, et alla-t-elle 
former cette montagne , pour éviter le voisinage 
de 1 ange téméraire. » 

Il est un lieu éloigné de Belzébuth de toule 
la longueur de sa tombe : je ne pus le voir ; mais 
je connus , par le bruit d'un ruisseau qui , 
avec une pente légère, descend par la fente 
d'un rocher qu'il a creusé dans son cours , 
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que je commençois à m'éloigner des vallées 
infernales. Mon maître et moi nous entrâmes 
dans ce chemin secret pour retourner vers le 
monde éclairé par le soleil : nous continuâmes 
de monter sans prendre de repos ; mon 
guide me précédoit, et bientôt j'aperçus , à 
travers une ouverture étroite, une partie des 
prodiges du ciel : enfin, nous sortîmes, et nous 
pûmes contempler les étoiles. 



FIN DU POEME DE ï/eNFEA. 



NOTES. 



NOTES DU CHANT I. 

ne i , lio. i et suîv. — Au milieu de la course de notre 

vie, etc. 

Par le milieu de la course de notre vie, le 
poète entend l'âge de trente -cinq ans, auquel il 
étoit parvenu , quand il suppose qu'il fit son 
yoyage dans Teufer , dans le purgatoire et dans le 
paradis. Je n'entasserai pas ici toutes les explications 
qu'ont données les commentateurs sur la forêt où 
entre le Dante, et sur les différentes rencontres 
qu'il y fait successivement; je donnerai ces expli- 
cations à mesure qu'elles deviendront nécessaires. 
Voici seulement ce qu'il suint de bien rappeler 
à l'attention du lecteur. Le poète feint d'avoir 
entrepris son voyage l'an i3oo : cependant il a - 
évidemment travaillé à son poëme jusqu'à la fin de 
sa vie (i3ai). Mais , pour ne pas se contredire , il a 
soin de présenter, comme des prédictions, les 
événemens dont il a pu être témoin depuis cette 
année i3oo, qui étoit celle du jubilé. Lombard i , 
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que j'ai cité souvent dans ma traduction du Paradis, 
croit que le premier vers du poème est une imi- 
tation de ces paroles d'Ézéchias : Ego dia-i : In dimidio 
dierum meorum , padam ad portas inferi. Isai. 38 , 
* y» x. 

11 est permis d'ajouter à cette conjecture de 
Lombardi, que ces mots de l'Écriture sainte, 
surtout les quatre derniers , ont peut-être donné au 
Dante l'idée première de son poëme. 

pao. 9 , no. 4. — Pour faire connoitre l'appui secou- 
rable que j'y rencontrai, je dirai quel autre spectacle 
s'offrit à mes yeux. 

Je commence ici à ne pas suivre le sens indiqué 
par Rivarol , cet écrivain d'un talent si rare, que 
j'aurai occasion de louer souvent. Il a lu apparem-* 
ment: 

Dir6 dell'aUc cose ch'io v'ho scorie. 

Alors il a cru pouvoir dire : « Je suis parvenu 
à de hautes connoissances j » mais il s'est trompé , et 
presque toutes les éditions portent altre. Moutonnet 
n'a pas fait cette faute. 

rAo. 2 , lio. 22. — Lieu terrible qui voue à l'infamie 
ceux qui ne craignent pas de s'y arrêter. 

Le texte dit : 

Che non laactù gianamai periona *îy». 
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Rivarol a traduit ainsi : « Ces profondeurs d'où 
jamais ne sortit un homme vivant.» Ce sens, pris 
au propre , n'est adopté par aucun commentateur : 
le poète parle ici au figuré. Cette forêt est la forêt 
des vices, et elle a toujours déshonoré le nom 
de quiconque s'y est arrêté. 

> 

tac. 3 , uo. 5. — Le soleil s'élevoit entouré des mêmes 
étoiles, etc. 

Le Dante avoit entrepris son voyage au commence- 
ment du printemps, et veut le faire entendre en 
disant que le soleil paroissoit entouré des antres qui 
l'accompagnoient lorsqu'il fut créé , parce que , 
suivant l'opinion commune, la première saison 
que virent Adam et Ève, fut celle du printemps. 

• 

vag. 3 , lig. 8. — Le charme de la saison , la fraîcheur 
du matin , avoient fait entrer dans mon ame 
l'espérance de conquérir la peau brillante de la 
panthère. 

Rivarol entend ainsi ce passage : « Cette saison 
fortunée , le doux instant du matin , et les couleurs 
variées de la panthère, me donnoient quelque con- x 
fiance. » Il ajoute en note : « Les comment a leurs 
ont cru que le poète avoit quelque envie de la peau 
de la panthère; c'est la construction équivoque 
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de la phrase qui a donné jour à ce mauvais sens , 
lequel se trouve encore fortifié par un passage du 
xvi. f chant; mais je n'ai pas cru qu'il fallût prêter 
des bizarreries au Dante. Il seroit eu effet trop 
ridicule de lui faire dire que la beauté du prin- 
temps et de la matinée lui a donné l'idée d'écor- 
cher une panthère. » 

Je répondrai à Rivarol : Mais quel sens moins 
bizarre présente la version qne vous avez adoptée ? 
quelle confiance peuvent donner au poète voyageur 
les couleurs variées de la panthère , dont il a 
d'ailleurs une peur effroyable ? Moutonnet avoit 
très-bien saisi le sens. Rivarol a voulu redresser 
les prétendus torts de son prédécesseur , et il s'est 
engagé dans un mauvais raisonnement. Le passage 
du xvi. e chant que Rivarol invoque sans le citer , 
lui auroit fait voir aisément que l'idée du poète est 
exprimée avec clarté. 

Io vea uni corda iniorno cinta 
£ con eua pensai alcuaa voila 
Prendcr la lonza alla pelle dipintA. 

« J'avois, autour de mes reins , une corde avec 
laquelle j'avois pensé plusieurs fois à prendre la 
panthère dont la peau étoit tachetée. » Il est naturel 
de croire que le Dante auroit aimé à vaincre cette 
panthère qui est ici l'emblème de la luxure. Enfin 
nous verrons quelquefois Rivarol prêter au Dante 
plus que des bizarreries. 
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pao. 3, lio. i5. — Une louve avide, etc. 

Le lion dont il est parlé plus haut est l'em- 
blème de l'ambition , et la louve est celui de 
l'avarice. Je placerai ici une partie de la note de 
Rivarol sur ce passage : « Les trois animaux dési- 
gnent , suivant les commentateurs , la luxure , 
l'ambition et l'avarice , c'est-à-dire les passions 
de la jeunesse , de l'Age mur et de la vieillesse» 
Mais peut-être que ce triple emblème ue regarde 
que la cour de Rome qui, pour asservir l'Italie, 
éloit tour à tour panthère séduisante , lionne 
superbe, ou avare louve, et s'allioit» suivant ses 
intérêts > aux différentes puissances. » 

■ 

pao. 3 , no. 26. — Où se tait l'astre du jour. 

J'ai hasardé cette expression malgré l'opinion 
de Chabanon. Voyez Vie du Dante, par Chabanort, 

* * * 

Amsterdam (Paris), 1773, p. 5i. 

pao. 4 , lio. 2. — Un personnage à qui un long silence 
paroissoit avoir été l'usage de la voix. - 

Ce personnage est Virgile qui est ici symbole de la 
poésie. Le Dante suppose que ce poète lui a d'abord 
adressé quelques mots d'une voix fatiguée. J'aime beau- 
coup, comme Loin hardi, l'explication ingénieuse 
donnée par Landino, èt répétée par Daniello. Landiuo 
dit que les premiers sons de la voix de Virgile avoient 

l5 
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quelque chose derfur et derauque, parce que, depuis 
l'invasion des barbares en Ilalie , il n'y avoit eu 
aucun poêle qui eût lait entendre des accens aus$i 
noliles que ceux du cygne de Mantoue. Kivuroi a 
substitué à l'image profondément .senlie que présente 
le Dante , une image beaucoup plus commune, 
« un personnage que la nuit des temps couvrait de 
son ombre. » L'idée du Dante me semble affaiblie. 

• 

pao. 4 , Lia. 9. — Je puis dire que je suis né sous le 
règne de Jules César. 

• • * • * 

Virgile naquit l'an de Rome 683 , sous le consulat 
du grand Pompée et de Marcus Licinius Crassus. 
Le Dante fait dire au même Virgile : <* Je puis 
dire que je suis né sous le règne de Jules César, » 
parce qu'à 1 époque où naquit yirgile, César cojm- 
meuçoh à développer les grands talens qt4 dévoient , 
lui faire obtenir la dictature. 

pag. 4, ua. ^2,-r-ps-lu ce Virgile, etc. 

Dans toute la traduction de ce morceau , j'ai pro- 
filé de la f*age leçon fie M- Gingueué, qui dit : « Je ne 
puis me résoudre à altérer, par des périphrases f 
celle simplicité naïve, C'esi ce que nos traducteurs 
n'ont |>as vuj ils se sont crus obligés de donner d« 
l'esprit à <Je si J>eaux vers, Hist. littér. 4' Italie , 
: Tom. 11, p. 3o. 
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*ac 5, Lie. i7.-r-P^Foit|^ le lévrier, etc. 

Par le lévrier qui doit exterminer la louve, le 
poète entend Can grande delta Seat a , seigneur de 
Vérone. Il est facile de recopnoilre ici que le D-ante a 
retouché et augmenté son poëme Jusqu'à la fut de 
sa vie. Le voyage en enfer est censé avoir été 
fait eu i3oo; alors Can le grand, né le 9 mars 1291, 
n'a voit que neuf ans. Ce même prince, en i3j$, 
âgé de vingt -sept ans, fut nommé généralissime 
des armées gibelines qu'on devoit opposer au parti 
des Guelfes , protégé par les papes en Italie ; et , à 
celte époque , on pensait généralement que les 
Gibelins iriompheroieni , et que Can le grand 
deviendroit maître de toute l'Italie, sous la pro- 
tection des empereurs d'Allemagne. Ce prince étoit 
né entre Feltro , château de la Romagne , et Feltre, 

■ 

ville de la marche de Tréyise. 

Un de nos généraux , également recommandahle 
par ses services militaires et ses talens adminis- 
tratifs , a reçu , de nos jours , pour récompense 
de ses travaux , le titre de dud de Feltre. 

tac. 6 , liq. 3. — Dam ce rov^ume éternel 9 eje 

L'enfer. 

pac. 6 , LXCh 5. — Ces auciens coupables qui invoquen t 
à grands cris une seconde mort. 

Allusjou à ce passage de J'Appcaljp**, rfef/rferftfwtf 

i'5 * 
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mori etfûgiet mors ah eis , cap. IX, v. 6. Le poèté 
dit une seconde mort , parce que, suivant son idée, 
les coupables seront déjà morts une première fois. 

pao. 6 , lio. 10. — Une amc plus digne que moi de 
cet honneur / etc. 

Béatrix. 

PAO. 6, lio. i5. — Parce que je n'ai pas connu la 
foi véritable. 

Parce que je n'ai pas été chrétien. 

1*0. 6, lio. 26. — Ceux qui sont plongés dans un 
si profond désespoir, et conduis -moi jusqu'à la 
porte confiée à saint Pierre. 

« Ceux qui sont plongés dans un si profond déses- 
poir, » les amcs qui sont en enfer. Le poète répond très- 
bien à ce que lui a dit Virgile. Le sage de Mantoue 
n'auroit pas la permission de conduire le Dante 
jusques au paradis , dont la porte est confiée à 
saint Pierre. 

« On respire dans ce premier chant, dit Rivarol, 
je ne sais quelle vapeur sombre , effet des allusions 
mystérieuses dont il est rempli ; c'étoit l'esprit du 
temps, et on doit s'y transporter pour mieux juger 
le Dante. » 

Cette réflexion est très-bello. Je ne me refuserai 
jamais au plaisir de citer Rivarol, de montrer 
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mon respect pour son talent , et je terminerai mear 
observations sur ce chant, par la citation d'un- 
passage de M. Ginguené , qui est au commencement 
deson anaiysede l'enfer. Hist. litiér. d'Italie, Tom. Il, 
p. 3i et 32. 

« De quelque manière qu'on entende cette allé- 
gorie, c'en est une incontestablement , et ce n'est 
pas chercher des explications trop raffinées, que 
d'y voir que le poète, parvenu au milieu de sa 
carrière, après s'être égaré dans les sentiers de 
l'ambition et des passions humaines , veut enfin 
s'élever jusqu'aux hauteurs qu'habite la vertu. 
L'amour des plaisirs s'oppose d'abord à son dessein; 
l'orgueil ou l'amour des distinctions vient ensuite ; 
l'avarice ou l'amour des richesses est l'ennemi le 
plus redoutable. Le sage qui vient à son. secours, 
lui apprend qu'on ne peut vaincre de front tous 
ces obstacles ; que ce n'est pas en quittant le 
chemin du vice, qu'où peut arriver immédiate- 
ment à la vertu ; que , pour y parvenir , il faut 
s'en rendre digne par la méditation des leçons de 
la sagesse. Or, en ce temps- là , ces leçons con- 
sistoient dans la contemplation des destinées de 
l'homme après sa mort , et dans la connoissance 
qu'on croyoit pouvoir acquérir de l'enfer , du 
purgatoire et du paradis. C%st là, sans doute, le 
sens et le but de cette vision : elle n'a rien d'étrange 
d'apiès l'esprit qui régnoit dans ce siècle j mais ce 
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qui surprend toujours davantage, c'est rçuc l'auteur 
ait pi\ tirer d'un pareil fonds un si grand nombre 
de beautés. * 

Ces courtes observations de M. Ginguené sont 
aussi judicieuses que noblement exprimées. 
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DU CHANT II. a3i 

r 

NOTES DU CHANT IL 



pao. 8, lio. 7. — O mémoire qui écrivois ce que 
j'ai vu. 

J'ai osé traduire mot pour mot: 

CImj* .crivesti ciô eh' io Tilli. 

pao. 8, no. ia. — Tu m'apprends que le père de 
Sylvius, etc. 

Tu m'apprends dans ton poème qu'Énée des- 
cendit aux eufer». 

ïao. 9, uo. ri. — Le vase d'ékotion. 
Saint Paul. 

pao. 10, uo. 11. — Parmi les ombres qui attendent 

dans les limbes que leur sort soit fixé. 

» <».•»- 

Io era intra color, chc son so»peai. 

. . .. • . ' : 

Le mot sospesi , suivant Venturi , signifie ici des 
araes qui ne sont ni heureuses en Gloire, ni fourme ntées 
avec Peine, Lombard i , dont j'ai suivi le sentiment, 
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pense que le poêle fait allusion à cette phrase de 
saint Pierre, ep. 2, cap. 3: Kovos cœlos et novam 
terrant, secundùm promissa , expectamus. 

vag. 10, lig. i3. — -Par une femme sainte et belle. 

Béatrix qui est ici pour la théologie. Afin de 
connoitre mieux Béatrix, voyez, la traduction du 
Paradt* 

r ie. 10, lig. ao. — Mon anri, qu'aucun vil intérêt 
ne guide. 

Le Dante qui n'est guidé par aucune vile pas- 
sion. Je me suis écarté ici du sentiment de Rivarol 
et de celui de M. Ginguené, pour suivre celui de 
Venturi, que j'ai cru préférable. Ma version me 
parott présenter un sens plus complet , et expliquer 
promptemcnt l'idée du poète. L'autre version a 
eepcndant quelque chose de mystérieux qui est aussi 
dans le caractère du Dante. > J'ai un ami que la 
fortune ne m'a pas donné » Rivarol. <c Mon ami % 
e| non celui de la fortune « M. Ginguené. 

■ 

tac. 1 1 , lig. 9. — C'est par toi seule , etc. 

C'est à la théologie que l'homme doit de sur- 
passer en intelligence ïcs créatures contenues sous le 
ciel qui a la plus petite circonférence , sous le ciel de 
fouine qui, étant plus éloignée de l'cmpyrée % 
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paroît , de ce point , la sphère la plu» petite ; la 
sphère , suivant quelques auteurs , qui a un mou- 
vement de gravitation plus ralenti. Je ne puis 
comprendre où Rivarol a été chercher le sens* 
qu'il a donné à ce morceau. « O femme qui brûlez 
de ce feu diviu par qui seul la race de l'homme 
a mérité l'empire de son séjour. » A quoi se rap- 
porte son séjour? Une lecture approfondie des autres 
parties du poëme auroit familiarisé Rivarol avec 
ces expressions tirées du langage de l'astronomie , 
que le Dante emploie très-souvent. 

pag. 1 1 , lig. 26. — Une femme bienveillante , etc. 

Cette femme bienveillante est la clémence di- 
vine; plus bas Lucie est la grâce divine suivant 
Lombard!, et la grâce illuminante selon Venluri. 
Lombardi ajoute , mais sans malice : « Comme le 
Dante introduit dans sou poëme une Béa dix qui 
a été un être vivant , il est possible que Lucie 
soit une autre femme que le poète veuille désigner 
ici. » Lombardi , dans sa gravité , s'abstient de nous 
apprendre si cette Lucie n'a pas été une autre 
amie du poète, sur cette terre qu'il appelle quel- 
quefois une terre de félicité. » 

09 

tao. 12, lig. 8. — L'antique Rachel. 

Rachel, fille de Laban , et épouse du patriarche 
Jacob. 
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pao. i5, lio. 5. — Trois femmes bénies. 

Béat ri x , la divine Clémence et Lucie. 

pao. i3, lio. 9. — Tel que des fleurs , etc. 

Quale i fiorctti dal notturno gcîo 

China ti échinai, poi che'l sol imbianca , 
Si drixxan tutti aperti in loro alelc 

Tal mi fec'io di mia virlote stancn, 
£ tanto buono aidir al cor mi corse, 
Ch'io cominciai come persona franca : 

Chabanon a traduit ces vers avec élégance. 

Comme un lys qu'attristoit la froidure ennemie, 
Sur sa tige inclinée, infirme et languissant, 
Aux premières clartés dn soleil renaissant , 

Lève sa téle appesautie, 
Et s'ouvre aux donx rayons de l'astre bienfaisant ; 

Ainsi mon ame épanouie 
Renaît a l'espérance et revient a la vie. 



DU CHANT III. a35 

NOTES DU CHANT III. 



fao. i4, lio. i. — C*est par moi que Ton va dans la 
ville des larmes, etc. 

Ici je dois citer le texte. 

Per me si va nelk citta dolente : 

Per me ai va neireterno dolore : 

Per me si va tra la pcnlnta gcnte. 
Giastizia mosse 1 mio alto fat tore : 

Fecemi la divina potcstate , 

La somma sapicnza <c\ primo amorc. 
Dinanzi a me non fur cosc croate, 

Se non eterue , ed io etcrao duro : 

Lasciate ogni speranza roi che'ntrate. 
Qncstc parole di colore oscnro 

Vid'io scrilte «1 sommo d'un a porta. 

Chabanon a traduit ainsi, ce morceau en dix 
Vers. 

Ccst ici de l'enfer le passage effroyable , 
C'est ici le chemin Vert la race coupable, 
C est ici le séjour do crime et des tonrmens. 
L'éternel en jeta les sacrés fondemens. 
La sagesse et l'amour gouvernent sa puissance , 
Sa justice m'a fait pour .servir sa vengeance ; 
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Je fus fait avant tout et n'aurai poiut de fit» : 
Vous qu'amènent ici les ordres dn destin, 
Sur le seuil, en entrant, déposez l'espérance. 

Ces mots e'toient tract s sur des portes d'airain. 

» 

Chabanon ajoute : « Ce passage, si je ne me trompe, 
a quelque chose de plus imposant, de plus sombre, 
de plus terrible que tout ce qu'on lit dans le 

VI." livre de Virgile: ce vers, entre autres, 

»• * 

a Lasciaie ogni speranza voi chc 'n ira te, 

porte un caractère de sévérité qui inspire le respect 
et la crainte. Quoique celle porte et cette inscrip*- 
tion ne soient que des fictions du poète, elles 
semblent appartenir de plus près à la vérité que 
les fictions dont Virgile embellit sa description 
de l'enfer. 

« D'ailleurs, une observation que je crois vraie, 
c'est qu'un style aussi élégant, aussi harmonieux 
que celui de Virgile, dimiuue l'horreur des objet* 
les plus effrayant , et mêle je ne sais quoi de doux 
aux impressions les plus terribles. 

« Il résulte de là que les ouvrages où l'art, a 
mis la dernière perfection , sont d'un effet plu» 
égal, plus conliuu et plus doux : mais, dans cer- 
tains ouvrages moins parfaits, le génie se montre, 
par intervalles, sous un appareil terrible. Ses 
accens ont une énergie brute et sauvage, dont 
l'amc s'étonne , et dont elfe frémit intérieurement. » 
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Tout est j liste et bien motivé dan» ces obser- 
vations, niais il y a peut-être îles Fautes à reprendre 
dans les vers c^dessus cités. 

Celui-ci : 

C'est ici le chemin Tert la race coupable 

n'a pas assez d élégance. 
Cet autre : 

La sagesse et l'amour gouvernent sa puissance 

n'est pas dans le texte qui dit : « Je suis l'ouvrage 
<fe la trinité; de la divine puissance, de Dieu; 
de la baule sagesse, du verbe divin; du premier 
amour, de l'esprit saint. » 

L'impossibilité de mettre dans un vers, vous 
qui entrez , a fait prendre à Chabanon un tour 
différent ; mais a-l-il réussi à présenter convena- 
blement l'idée du poète? 

Moutonnet a traduit ce morceau plus simple 
ment , et avec plus de fidélité. Selon moi , il n'a 
qu'un seul reproche à craindra : pourquoi n ? a-t-il 
pas osé conserver au mot lasciate sa valeur propre? 
il a dit : « O vous qui entrez , perdez toute espé- 
rance. » À cette tache près, Moutonnet a fait mieux 
que Rivarol. Je ne sais pourquoi ce dernier a voulu 
traduire en vers le commencement de ce morceau. 
11 auroit du penser que sept vers isolés, dans ime 
traduction eri prose, sont déplacés. II s'exprime ainsi : 
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« 

C'est moi qui tîi tomber les légions rebelles j 
C'est moi qui vois passer les races criminelles; 
C'est par moi qu'on arrive aux douleurs éternelles. 
La main qui 6t les cieux posa mes londoniens : 
J'ai de l'homme et du jour précède la naissance, 

Et je dure au-delà des temps. 
Entre, qni que tu sois, et laisse l'espérance. 

Les trois premiers ver» sont très-beaux. Lmi 
légions rebelles sont une invention de Rivarol, 
mais une belle invention , qui fait entendre que 
les anges parjures habitoient déjà l'enfer quand 
les hommes y ont été précipités. Le quatrième vers 
appartient presque tout entier à Chabanon. Plus 
loin, deux vers du texte ont été négligés. Rivarol, 
dans une note , s'explique ainsi à ce sujet : « Ou 
voit bientôt que le poète, n'ayant pas gradué ses 
expressions , n'a pas songé à faire passer le lecteur 
d'une moindre sensation à une plus Torte. Eterno 
dolore précède mal à propos perduta gente , ensuite 
il dit, plus mal à propos encore, que l'enfer a 
clé construit par le primo a more joint à la divin* 
potes ta te , et à la somma sapienza. Jamais l'amour 
n'a pu coucourir à la construction de l'enfer : c'étoit 
assez de la puissance et de la justice que le poète 
vient de nommer. Il paroît qu'il a sacrifié la con- 
venance au plaisir d'exprimer la trinité en deux 
vers. * 

Toutes ces raisons ne dispensent pas Rivarol 
de traduire les deux vers qu'il a omis. A-t-il eu 
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mission de donner à sa patrie un Dante corrige, 
I épuré , raccourci ? Un traducteur doit être un 
interprète fidèle. Je ne crois pas qu'on puisse ôter 
au Dante un seul vers. Celles de ses idées qui sont 
belles et pompeuses doivent être fidèlement retracées., 
si Fou veut n'être pas accusé d'avoir cherché à ternir 
sa gloin\ Celles de ses idées qui sont communes, 
incohérentes , doivent être laissées à leur place , pour 
que notre nation juge enfin cette réputation colos- 
sale offerte depuis si long - temps à son admi- 
ration. 

Je suis donc d'un sentiment tout opposé à celui 
deRivarol, relativement aux réductions qu'il croit 
que l'on peut se permettre; et, déplus, je pense 
jque , dans ce passage, le poète , excepté peut-être 
pour ses trois premiers vers , a très-bien gradué ses 
expressions et même ses pensées. 

Après avoir fait dire à la porte infernale qu'elle 
est l'ouvrage de Dieu , le Dante passe à une idée 
toute différente. Dieu a coustruit la porte de l'enfer; 
mais quand i|— t-il construit cette porte redoutable ? 
Elle continue de -prendre la parole, et dit encore: 
« Rien ne fut créé avant moi que les substances éter- 
nelles, et moi je dure éternellement. » Autre idée 
distincte, et qui peut être un résultat de la première. 

Enfin , nous arrivons à ce trait sublime : « O vous 
qtii entrez , laissez toute espérance !» Je le demande 
ici: Rivai ol a-t-il dit, dans son dernier vers, ce 



Digitized by Google 



* 



a4o NOTES 

qu'a dit le Danle ? Non. Le Dante n'a pas dit 
entre ; il n'a pas dit qui que tu sois ; on ne trouve 
pas même dans son vers la conjonction copulative 
qui forme le sixième mot du vers de Rivarol : le 
Dante ne retrouve que la fin du dernier hémis- 
tiche , laisse l'espérance. Il y a dans le texte, toute 
espérance. Rivarol , qui a si souvent senti la 
force du Danle , auroit évité ces écueils, s'il avoit 
traduit en prose le commencement de ce chant , 
comme il dcvoit le faire. Il lui étoit permis 
d'offrir ces vers dans une note : aucun auteur , je 
pense , n'a donné ainsi l'exemple d'une union 
incestueuse de la prose et de la poésie, excepté 
dans des ouvrages gracieux et d'un ton léger. 

M. Ginguené a traduit ce morceau en prose. 
Ma version diffère peu de la sienne. Il a seules 
ment mis à la fin : « Laissez toute espérance, 
ô vous qui entrez ici ! » C'est le texte fidèlement 
rapporté; majs, dans notre langue, je crois que le 
mot espérance termiue mieux la phrase, parce 
que sa consonance est plus douce . et plus har- 
monieuse, et parce qu'ainsi on ^st arrêté tout-à- 
coup sur l'idée principale. 

Milton l'a imitée dans ces vers : 

Rf gions of sorrow, dolefnl sbades, where pfacc 
And rest can never dwcll, hope never contes 
Tliat cornes to ail 

Paradis perdu, Lit. i. 
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Il ne découvre 

Que des champs de douleurs , de» régions de maux, 
Bu deuil, de la souffrance inconsolable asile. 
L'espoir | pfc'sent partout , à jamais s'en exile. 

TRAODCtlO!» DE M. DeLILLE. 

Milton dit : « L'espérance n'y vient jamais , elle 
qui vient partout. » Quelques personnes, dont je 
respecte le talent , croient que ces mots , « elle 
qui vient partout , » ajoutent beaucoup à l'idée du 
poète ; je crois que le Daute est plus terrible dam 
sa concision , et laisse deviner d'ailleurs ce que 
Millon vient nous expliquer. Dans la traduction 
de M. Delille, je vois avec peine Vespoir pour 
Y espérance : mais ce qui suit , « présent partout, » 
rend de la vigueur à l'expression , et donne au 
vers une rapidité et une précision admirables. 

*ag. i5, lio. io. — Qui ont perdu la connoissance 
de la béatitude. 

Qui ont perdu le droit de connoître le lieu où 
l'on jouit d'une éternelle béatitude. 

pao. 16. lio. 5. — Elles sont confondues avec les 
anges indignes qui, dans leur égoïsme, ne furent 
ni fidèles ni rebelles à Dieu , etc. 

«On ne sait, dit Rivaroi dans une note , où 
le Dante a pris cette histoire des anges ueutres 
qui attendirent l'événement, et voulurent se déclarer 

16 
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pour les heureux. « Lombardi annonce qu'on trouve 
dans Clément d'Alexandrie ces propres paroles : 
« Novit enim aliquos quoque ex angelis proptcr 
socordiam humi esse lapsos , etc. » Mais empres- 
sons-nous de rapporter l'ingénieuse observation de 
M. Ginguené : « On a beaucoup disserté sur cette 
troisième espèce d'anges , qu'il (le Dante) semble 
créer ici de sa propre autorité; mais ne peut-ou 
pas dire qu'habitué aux agitations d'une répu- 
blique où les parties se heurtoient et se combat- 
toient sans cesse, il a voulu désigner et couvrir 
du mépris qu'ils méritent , ces hommes qui , 
lorsqu'il s'agit des iniérèts de la patrie , gardent 
une neutralité coupable, exempts des sacrifices 
qu'elle impose, des services qu'elle réclame, des 
périls auxquels elle a le droit de vouloir qu'on 
s'expose pour elle , et toujours prêts , quoi qu'il 
arrive, à se ranger du parti du vainqueur. » 

Hist. littéraire d'Italie, Tom. II , pag. 36. 

pao. 17, uo. 1. — Et je vis celui qui fit , par lâcheté , 
le grand refus. 

• ■» 

E vidt l'ombra di colui , 
Chc fece pcr viltate il grau rifiuto. 
» . 
Xirangier a traduit ainsi : 

L'ombre de celui-là je rois lequel mesprise 
Et iaici le graud refus par vite couardise. 



/ 
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Moutonnet a substitué une périphrase à l'expres- 
sion énergique du poète: « Je vis l'ombre de celui 
qui, par pusillanimité, abdiqua une des places 
les plus érainentes. » Rivarol est sorti d'embarras 
par cette rédaction d'un style noble et brillant : « Je 
considérai l'ombre solitaire qui se refusa lâche- 
ment au grand fardeau du pontificat. » 

Avant de raisonner sur ces différentes versions, 
il est à propos de savoir quel est le personnage 
dont le Dante entend parier ici. Les uns ont pré- 
tendu qu'il vouloit désigner Ésaii qui renonça à ' 
son droit d'aînesse ; les autres ont cherché à 
prouver que le poète avoit en vue Dioclétien qui 
abdiqua l'empire. Venturi répond très-bien aux 
premiers , qu'il ne peut s'agir ici d'Ésaiï , parce 
que le fils du patriarche Jacob échangea son droit 
d'aînesse et ne le refusa pas. Le même Venturi 
finit par déclarer qu'il doit s'agir ici du pape 
Célestin Y , qui abdiqua la papauté. Lombardi 
assure que le Dante ne sait jamais le uom 
des ames qu'il rencontre , que parce qu'on le 
lui apprend , ou parce qu'elles le lui disent 
elles-mêmes; qu'il ne peut être question dans ce 
passage que d'un personnage connu particulière- 
ment du poète ; qu'ainsi il faut rejeter toute sup- 
position relative à Ésaii et à Dioclétien. Quant à 
l'opinion de ceux qui veulent que le Dante ait eu 
en vue de rappeler le pape Célestin , je vais 

16* 
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rapporter le sentiment de Lomhafdi. Il combat 
cette opinion, et veut faire présumer qu'il s'agit 
d'un chef du parti des Blancs ou Gibelins, nommé 
Torreggiano de'Cerchi, ou de tout autre noble de 
cette famille qui, invité à prendre le commande- 
ment de Florence pour faire cesser ks discordes 
civiles, refusa, par làcbeté, un emploi si bonorable: 
je pense, moi , comme Veuturi , comme Moulonnet, 
et comme Rivarol, qu'il s'agit ici de Céleslin; mais je 
n'ai pas cru devoir enlever à la phrase du poète ce ton 
mystérieux qui laisse son idée dans le vague, et 
dont il donne tant d'exemples. Je me suis donc 
hasardé à traduire très-simplement le vers du Dan le. 
Je déclare en même temps que, quand je me suis 
décidé à adopter cette version, je n'a vois pas 
encore lu dans Grangier que ce premier traduc- 
teur avoit conservé l'expression de grand rtfus. 

On peut voir, relativement à toute celte discus- 
sion , un ouvrage important du père Innocenzo 
Barcellini , imprimé à Milan en 1701 r et intitulé: 
Industrie ,fi1ologiche per dar risalto aile virtà del 
santissimo Pontejice Cclestino V , e liberare da 
alcune tacce Dante Alighieri creduto ce more délia 
célèbre rinunzia fatta dal medesimo Santo. 

pag. 17, tic. 5. — Ces malheureux qui ne forent jamais 

f 

vivons , etc. 

Qui passèrent leur vie dans une langueur con- 
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i 

linuelle. Rivarol dit : « Ces malheureux qui n'ont 
pas su goûter la vie. » Ce n'est pas le sens exact. 
Des hommes qui out vécu sans vice et sans vertu 
ne sont pas des hommes qui n'ont pas su goûter 
la vie. , 

pag. 17, lio. 17. — Le formidable Àchéron. 

« Le fleuve qu'on rencontre au vestihule des 
enfers est l'Achéron. On passe après lui le Styx, 
ensuite le Phlégéton, et enfin le Cocyte : car le 
Lé t lié coule au purgatoire , où les fautes sont 
oubliées. C'est ainsi que le Dante accommode les 
idées du paganisme à son enfer chrétien.* (Note 
de Rivarol. ) 

pao. 18, Lia. 9. — On le veut ainsi là où l'on peut 
tout ce que l'on veut. 

On le veut ainsi dans le ciel. 

0 

t 

pao. 19, m*. 1. — Tel que dans l'automne, ete. 

Corne tTaotunno si levan le foglie 

L'unu appresso dell'aJtra , inûn cbe'l ramo 
Rende alla terra tutte le sue spoglie j 

•Sirailcmcnte il mal se me d'Adamo* 
Gi t tan si di quel Lilo ad uua ad una 
Per cenni, conVaugcl per suo richiamo. 

Je cite avec plaisir une imitation de ce passage 
par Chabanon: 
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Quand l'automne jaunit les feuilles, desséchées , 
Tour à tour on les voit de leur lige arrachées , 
Tomber , couvrir la terre ; et l'arbre dans les airs 
Élève un front hideux» symbole des hivers. 
Ainsi dn foiblc Adam la race criminelle , 
Comme l'autour docile à la voix qui l'appelle, 
Accourt sur ce rivage et franchit tour à tour 
Ces bords que tout mortel doit passer sans retour. 

Com'augel per suo riclinmo 

ne signifie pas , w Comme l'autour docile à la voix 
qui l'appelle » ni « Comme on voit un faucon 
tomber au cri de l'oiseleur , » ainsi que l'a dit 
Rivarol, mais signifie : « Comme obéit un oiseau 
qui enleud le rappel trompeur de la chanterelle. » 
H y a un rapport exact entre des ames qui se pré- 
cipitent ,dans uue barque pour être transportées 
sur un rivage où elles doivent être tourmentées , 
et de malheureux oiseaux qui se précipitent d'eux- 
mêmes dans des filets où ils doivent perdre la 
liberté ou la vie. 

Tout ce morceau est évidemment imité de 
Virgile. 

Hîic omuis'turba ad îipas effusa ruebat : 

Maires , atqnc viri , defunctaque corpora vilA 

Magnanimûm herouru, pucri , innuplxque puellx , 
. t . 

Iraposiiiquc rogis juvencs ante ora parentum : 
Quàm mulia in sylvis autuumi frignre primo 
Lapsa cadunt folia , nul ad terram gnrgitc ab alto, 
On.'im mult» glomcrantur aves , ubi fiigidus annu» 
Transponluoi fug«U , et terris immittit apricis. 

AEwCl., Lib. vf. 
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D'iunombrabics essaima bordoicnl les rives sombres; 
Des mères , des héros , aujourd'hui vaines ombres , 
Des vierges que l'hymen attendoitaux autels , 
Des lils mis au bûcher sous les yeux paternels ; 
Plus presses , plus nombreux que ces pAlcs feuillages 
Sur qui l'hiver naissant prelnde a ses ravages, 
Ou que ce peuple aile . qu'en de plus doux climats , 
Exile par milliers le retour des frimas , 
Ou qui , vers le printemps , aux rives paternelles 
Revole, et bat les airs de ses bruyantes ailes. 

Traduction de M. Delille. 

pao. 19, lio. 16. — Jamais une ame vertueuse n'a 
passé ici ; et si Caron t'a voulu repousser , tu dois 
deviner quel est le motif de ses menaces. 

Caron n'est pas ici seulement l'ancien nocher des 
enfers , c'est un ange puni comme tous les autres 
rebelles. Il ne reçoit , dans sa barque , que des 
ames condamnées par la justice divine ; il a horreur 
de tout ce qui est vertueux; et, comme il sait que 
le Dante doit visiter les enfers pour s'y confirmer 
dans la craiute des chùtimens éternels , il cherche 
à le détourner de son entreprise, et à l'arrêter, par 
de vains prétextes, dans son glorieux voyage. Telle 
est l'explication de Lombardi. Venturi en donne 
une différente ; il suppose que Virgile dit au poète 
florentin :« Tu es un homme juste et vertueux, il 
ne passe ici que des pécheurs ; tu dois donc plutôt 
te réjouir cpte t'offenser des paroles que Caron 
vient de t'adresser à l'instant : il ne consent pas 



a48 NOTES 

à te conduire à l'autre bord dans une com- 
pagnie indigne de toi. » 

Mais c'est faire jouer à Caron un trop beau 
rôle; et Lombardi interprète mieux les pensées de 
ce démon, qui doit être ennemi de tout ce qui 
n'est pas méchant et coupable. 
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ïao. 20 , lio. i . — Un bruit semblable au tonnerre , eU; , 

, Rnppe mi l'alto tonno nclla testa 
Un grève tuono 

• 

Rivarol a traduit un grève tuono par « la voix 
lugubre de la foudre. » M. Ginguené croit aussi 
que c'est un tonnerre éclatant qui réveilla le poète. 
Je pense , avec Venturi et Lombardi , que le mot 
tuono signifie ici ce bruit confus et épouvantable 
que produisoient les plaintes, les gémissemen» et 
les burlemens de tant d'ames rassemblées dans 
l'anime, bruit qui imitoit le fracas de la foudre. 

pao. 21, i.i<*. 7. — Les augoisses cruelles de tant de 
malheureux plongés dans cette enceinte de larmes , 
impriment sur mon visage une compassion que 
tu prends pour de la crainte. 

Comme la sensibilité du poète est touchante! il 
la fait partager à son guide. Comme on connoit peu 
le Dante, quand on croit qu'il est un homme 
morose, dédaigneux et cruel 1 



1 
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pao. 22 , no . 2. — Ils sont ici, parce qu'ils n'adorèrent 
pas Dieu d'une manière convenable. 

Il falloit, dit Venturi, qu'ils adorassent Dieu 
directement , comme fit le peuple hébreu , et 
non pas qu'ils adorassent des idoles. Lombardi 
donne un autre sens : il falloit , dit-il , qu'ils eussent 
lafede in Cristo venturo , la foi en Jésus - Christ 
qui devoit venir. 

pao. 22, lio. 2i. — Quand j'y vis descendre un être 
puissant. 

Il 

Jésus -Christ descendit dans les limbes après 
sa mort. 

pao. 22, lio. 25. — Moïse à la fois législateur et 
obéissant. 

Rivarols'est contenté de mettre seulement «Moïse. » 
Mais il a privé le lecteur d'une des plus nobles pensées 
du poète. « Le Dante, observe Lombardi , en disant 
que Moïse fut à la fois législateur et obéissant, 
fait allusion à ces législateurs anciens 'qui vouloient 
toujours plutôt commander qu'obéir; » d'ailleurs, 
en elle-même, l'opposition est très-belle. 

PAO. 22 , lio. 26. — Israël et son père. 

Jacob, fils d'Isaac, rfcçut ensuite lé nom d'Israël. 
Voyez Genèse 3a, v. 28. 
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pao. 23, lïg. 9t. — Honorez le sublime poète qui 
nous avoit quittés , etc. 

Honorez Virgile qui nous avoit quittés , et qui 
reparoit parmi nous. 

2ag. a4, lio. 4. — Chacun d'eux mérite comme moi 
le nom qu'une voix vient de faire entendre. 

Le nom de poète. Voyez page 23, lig. 22. 

tao. 25 , lio. 11. — Je vis Electre environnée d'une 
foule de héros , parmi lesquels je reconnus Hector 
et Enée , César tout armé , remarquable par ses 
yeux étincclans, etc., etc. 

Suivant tous les iCommcntateurs , le Dante veut 
parler ici d'Electre, fille d'Alias et mère de Dardanus, 
fondateur de Troie : Vol pi seul croit que cette 
Électre est la fille d'Agamemnoo et de Clytemnestre. 
Camille, fille du roi des Volsques, et qui combattit 
en faveur de Turnus. Pentésilée, fille de Mars et 
reine des Amazones : après avoir donné de grande» 
marques dé valeur, elle fut tuée au siège de Troie, 
par Achille. Jutic , fille de César et femme de 
Pompée. Marcia, femme de Caton d'Uliquc. Cor- 
nélie , fille de Scipion l'Africain. Saladin, Soudan 
d'Egvpte : il remporta, sur les chrétiens, une mé- 
morable victoire en 1 187; il reprit ensuite Jéru- 
salem sur les successeurs de Godefroi, et mourut 
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en 1193. Le poète met Saladin à l'écart , parce 
qu'à cette époque , dit Lombard i , peu de guerrier* 
musulmans se distinguèrent. « C'est un trait d'in- 
dépendance remarquable , observe M. Gingucné , 
d'avoir osé placer, dans i'élysée , ce terrible ennemi 
des chrétiens. » Le maître de ceux qui aiment la 
sagesse , Aristote. Ptolomée , l'astronome et le 
géographe, Averro'ës de Cordoue, commentateur 
d'Aristote. 
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NOTES DU CHANT V. 



pao. 27, Lia. 5. — L'horrible Minos. 

« C'est un juge de l'ancien eufer, mais c'est un 
démon de l'enfer moderne , dit M. Ginguené. » 
Hist. littér., Tom. Il, pag. 53. 

pao. 28, no. 10. — Ne te laisse pas tromper par l'entrée 
facile de ce séjour. 

Facilis descensus avérai; 
Noctes atqaé (lies patet alri janua Dilis : 
Sed revoeare gradom , superasque evadere ad auras , 
Hoc opns, hic labor est. 

AEkeid. Lib. vi. 

Il n'est qae trop aisé de descendre aux enfers, 
Les palais de Plulon nuit et jour sont ouverts; 
Nais rentrer dans la vie et revoir la lumière 
Est un bonheur bien rare, un vœu bien le'rncraire. 

Trad. de M. Delille. 

Le poète a pu aussi puiser cette idée dans ce 
passage de saint Mathieu, 7 , t. i3. Lata porta 
et spatiosa via est quae ducit ad perditionem. 
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- 

pao. 28, tiG. 17. — J'entcndois déjà des voix plain- 
tives : j'arrivai daus un lieu où elles redoubloieut 
leurs gémisseinens, qui formoieut, dans cette enceinte 
privée de toute umière , un mugissement semblable 
à celui de la mer battue par une affreuse tempête. 

Ici Rivarol a osé créer une expression qui manque 
dans notre langue. Il dit : « L'air y mugit comme 
une mer tempétueuse, » 

♦ 

pao. 28 , lig. 26. — En blaspbémant la vertu divine. 
En blasphémant Dieu. 

pag. 29 , lig. 24. — Cette autre est celle qui chercha 
la mort , etc. 

Quelquefois Rivarol néglige son style. Voici une 
de ces phrases qui est à double entente : « Celle 
qui la suit , coupa la trame amoureuse de sa vie. » 

pag. 3o , lig. 4. — Tristan , etc. 

Tristan, neveu du roi Marc deCornouailles, aima 
la reiue Yseult , épouse de ce prince. Le roi Marc 
les ayant surpris ensemble, frappa de sou épée 
Trislan,qui mourut quelques jours après. 

pag. 3o, lig. 19. — Tel que des colombes appelées 
à leur nid , etc. 

Nous sommes arrivés à l'épisode célèbre de 
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Françoise de Rimini. Oo me blameroit de n'avoir 
pas reproduit ici le texte en entier. « Ce n'étoit 
pas le philosophe profond , l'imperturbable théo-: 
logien , ni même le poète sublime qui pou voient 
peindre et inventer ainsi , dit M. Ginguené, Tom. il , 
p. 5i. C'étoit l'amant de Béatrix. » Mais avant de 
rapporter les vers du Dante , il est à propos de 
faire connoitre l'histoire de l'ombre qui va parler : 
elle s'appeloit Françoise ; elle étoit l'une des plus 
belles femmes de son temps, et fdle de Guido da 
Polenta, seigneur de Ravcnne. Son père lui avoit 
fait épouser Lanciotlo , fils aîné de Malatesta , 
seigneur de Rimini. Lanciotto étoit laid, boiteux et 
difforme, brusque et avare; mais il avoit un frère, 
nommé Paul , qui étoit beau , tendre et généreux. Paul 
ne tarda pas à aimer sa belle-sœur : Françoise s'éprit 
pour lui d'une vive passion. Mais un jour Lanciotto les 
surprit , et les perça tous deux du même coup d'épée. 

Voici maintenant les vers du Dante : 

Quali colombe dal dcsio chiamate 

Con l'ait aperlc c ferme al tlolce nido 
Vengon per aerc da roler poruie $ 

Cotali meir délia schiera , ov'è Dido, 
Vcnendo a noi per l'acre maligno j • 
S> forte fu l'aflettuoso grido. 

O animal grazioso e benigno, 

Che visitando rai per Taer perso, 

Noi, che tignemmo'l mondo dî «anguigno. 

Se fo.se aœico il Rc dtll univciso. 



i 
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Noi prcglieremmo lui per la tua paee f 
Da * h liai pietà dcl nostro mal pervcrso. 

Di quel, c h'udirc, e che parlar ri piacc 
Noi mlircmt) , e parlercmo a vui, 
Mentrcchè 'J vcnto , corne fa, si tace. 

Sicile la lerra , dove nata fui , 

Su la marina dore 1 ! po Discende, 
Per ater pacc co'scguaci sui. 

Amor, ch'ai cor gentil ratio s'apprende, 
Prese costui délia bella persona , 
Che mi fu tolta , e'1 modo ancor m'oflende. 

Amor , ch'a nullo amalo amar perdona , 
rfti prese del costui piacer si forte, 
Che, corne vedi, ancor non m'abbandona. 

Amor conclu** noi ad una morte : 
Caina attende , chi tîu ci spense. 
Queste parole da lor ci fur porte. 

Da ch'io 'ntcsi queiranimc offense, 
Chinai'I viso , e .timto'l tenni bassO, 
Fin cbe'l pocta mi disse : che pense ? 

Quando risposi , coroiociai : o lasso , 
Quanti dolci peusier , quanto disio 
Mcno costoro al doloroso passo ! 

Poi mi rirolsi a loro, e parlai îo, 

E cominciai : Franccsca , i tuoi martiri 
A lagrimar mi fanno trtato e pio. 
Ma dimmi : al tempo de'dok» soapiri, 
A che e corne concedette amore , 
Che conosceste i dubbiosi dcsrrr? 

£d clla«a me : nessun maggior tlolore , 
Che ricordarsi del tempo felice 
Nella miseria j c cio saU tno dottore. 

Ma se a conoscer la prima radiée 

Dcl nostro amor tu hai cotanto aftclto, 
Diro, corne colui, che piaage « dice. 
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Noi Leggevaino un giorno pcr diietto 

Di Lancilotto , corne «mor lo strinsc : 

Soli eravamo , e senza alcnn sospclto. 
Pcr più fiale gli occhi ci sospinsc 

Qoella le aura, e acoloroccfl viso! 

Ma solo an panto fu qocl , chc ci vin se. 
Qnando legemmo il diiiato riso 

Esser baciato da cotanto amante , 

Qneati , che mai da me non fia divisa, 
La bocca mi bacio tutto tremante • 

Galeotio fa il libro, e cbi lo scrissc ; 

Quel giorno più non vi leggemmo a van te. 
Montre chc l'uno spirto questo disse , 

L'altro piangeva *\ , chc di pietade 

lo y fu m meno corne s'io raorisse , 
E caddi come corpo morto cade. 

H n'est peut-être pas inutile de reproduire ici 
la traduction en vers, que Cbabanon nous a. 
laissée de ce morceau vraiment délicieux. 

Tel qu'un conple amoureux de colombes fidèles 
Vole vers ses petits , les couvre de ses ailes j 
Tel ce couple léger, d'un vol précipité, 
Fend les noires vapeurs dont Fair est infecté. 
Françoise , en gémissant, m'adresse la parole : 
« O vous dont la pitié plaint , recherche , console 
Deux amans par le fer immolés autrefois , 
Aux bontés de mon Dieu s'il me restoit des droits , 
J 'implorerais pour vous les dons de sa clémence , , 
Et vos venus auroient leur juste récompense. 
Mais je vois quel dessein vous a conduit ici. 
Écoutez : de mon sort vous serez éclairci. 
Je puis parler; les vents ont cessé leurs ravages. 
La ville où je naquis embellit ces rivages 

*7 . 
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Où l'Eridan fougueux précipitant ses eaux 
Conrl aux tranquille* users demander le repos. 
L'amour (qui soumet tout cl qu'un instant fait naître) 
Lui • fit on même temps et chérir et connottre 
Des attraits dont l'éclat a passe ronimc un jour. 
L'utnonr ( ce sçntUnent que Ton doit a l'amour ) 
Près de lui ra'enivroit de ces pures délices 
Que mon cœur goûte encore au séjour des supplices ; 
L'amour , du mémo coup, nous Ut périr ions denx. 
Sous ce gouffre profond, nu gouffre plus affreux 
Attend le meurtrier qui nous ota la vu-. m 
Ces mo(s retentissaient dans mou uiuç attendrie, 
Je demeurai frappé d'un long étonoemeut } 
Mais enfin revenu de mon saisissement: 
«O moi tels, mécriai-)c, Ô races insensées 1 
Des désirs les plus doux , des plus douces pensées , 
Voilà donc où conduit la dangereuse erreur! 
Françoise , vos discours ont passé dans mon cœur. 
Mais , répondez , au temps de votre heureuse ivre»sc , 
Quel indice a-yo» yeux découvrit h tendresse ? 
Ce secret dans un coeur aime à se renfermer, 
l.i l'amour le plus vif saille moins s'exprimer. » 
Françoise répondit : «Quand on est misérable , 
D un bonheur qui n'est pins le souvenir accable; 
C 'est le pins grand des maux que l'on puisse éprouver : 
Mais mon récit vous louche ; il le faut achever. 
13 n jour, de Lancclot l'amoureuse aventure 
Occupoit nos loisirs, chamioit notre lecture; 
En lisant le récit de ses heureux destins 
Plus d'une fois le livre échappa de nos mains ; 
Et le trouble confus peini sur notre visage 
Exprimant nos désirs, nous tint lieu de langage. 
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Un monieul pins foui acheva tous nos maux; 

Le livre se i ouvrit , et nous lûmes ces mots : 

<i Lancelot d'un baiser que ravit sa tendresse. .... 

A ce mot , ma rougeur attesta ma foiblesse : 

Eh! quelle amante, A ciel! anroit pu résister ? 

Ce que fit Lancelot, Paul osa le tenter. 

Sa bouche s'approcha de ma bouche tremblante, 

Son arae se perdît au sein de son amante. 

Hélas ! depuis ce jour , si funeste a tous deux . 

Le livre ne s'est plus ouvert devant nos yeux, a» 

Ainsi m'entretenoit cette ombre désolée ; 

L'autre versoit des ploiurs , et mon ame accablée 

D'une mort passagère énronvoit les douleurs: 

Je demeurai sans voix , sans force et sans coulenrs. 

Vie du Dante par Chahtinon, p. 66. 

Chabanon étoit doué de toute la sensibilité né- 
cessaire pour bien apprécier le Dante. Sa traduction 
offre des vers très-heureux. Il a cependant interverti 
quelques faits vers la (lu du récit. Je crois aussi 
qu'il n'a pas traduit fidèlement ce vers: 

Quel giorno più. non vi leçgemmo avante. 

Ce n'est pas « depuis ce jour, » c'est « ce jour-1» 
même. » Dans un essai de traduction de ce passage 
inséré pag. 333 de mes notes sur le Paradis, 
j'ai fait aussi cette faute. Je m'empresse de la 
réparer. C'est une dame qui me fit la première 
une observation à cet égard : je las attentivement 
le texte, et j'avouai que j'avois ton. 

Je crois devoir ajouter encore ici une traduction 
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inédile des derniers vers de ce morceau faite par 
M. Masse. 

Elle présente des vers fortement sentis : le Dante 
y est entendu comme il doit l'être, et ses idées 
sorit rendues avec simplicité et élégance. 

Un jour, tous deux emus d'une douce tendresse, 
Nous lisions Lancelot, et comment sa jeunesse 
Par les feux de l'amour se laissoit consumer; 
Nous étions seuls , et rien ne Tint nous alarmer : 
Nous lisions , et nos yeux souvent se rencontrèrent , 
Et notre front pâlit , et no* voix se troublèrent. 
Quand nous vîmes l'amant, près de Ginèvrc, oser 
Sur son charmant sourire imprimer un baiser , 
Paul , que n'atteindra plus notre assassin farouche, 
Imprima , tout tremblant, un baiser sur ma bouche ; 
Eternel bouvenir d'ivresse et de douleur ! 
Ce livre fut pour nous, ainsi que son auteur, 

Un autre Gatlchaut , 

El nons ne lûmes point ce jour-la davantage. 

» 

TUvarol, dans tout cet épisode, sYst en quel- 
que sorte surpassé lui-même : il ne manque peut- 
être à son récit qu'un peu plus de simplicité. Je ne 
puis aussi approuver la manière dont il termine le 
discours de Françoise : « Et nous laissâmes échapper 
ce livre par qui nous fut révélé le mystère d'amour. » 
Quel langage pour le temps où ccrivoil le Dante ! 
Si Rivarol eût publié lui-même une autre fois sou 
ouvrage, il en auroit fait disparoître ces mots qui 
n'appartiennent qu'au style de devises. Mais ce ue.sont 
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là que des taches légères; et si Ton considère atten- 
tivement l'ensemble de sa traduction, on a souvent 
occasion d'admirer le dessinateur élégant et le grand 
coloriste. 

pao. 32 , lio. 24. — Un autre Galïéliaut. 

• 

Chevalier qui favorisa les amours de Ginèvre et 
de Lancelot. Voyez la Bihlioth. des Romans > 
pag. 65 et suiv. Octoh. i. vol. 1775. 

pao. 33 , lio. 3. — Et je tombai comme tombe un 
corps sans vie. 

E caddi corne corpo mono cade. 

J'avois d'abord traduit ainsi : « Et je tombai 
comme tombe un corps privé de la vie. » Mais 
j'ai préféré suivre la version de M. Ginguené , 
que j'ai adoptée mot pour mot. Voici la note de 
ce savant : elle est propre à faire naître , chez les 
jeunes littérateurs , des réflexions utiles. 

« J'ai voulu, dans ces derniers mots, rendre, 
par une mesure à peu près semblable , l'harmonie 
tombante des derniers mots italiens. 



C-mé e rpo m'rto c'dè* 
Comme tombe un corps sans vie. 

« Mais je n'ai trouvé pour la dernière syllabe 
longue qu'une voyelle moins grave et moins 
sonore. Cette version offroit mille difficultés. Il 
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falloit conserver la répétition élégante et i mitât i\ c 
du mot tomber au dernier vers. » 

« Corpo morto n'a rien que de noble en italien. 
Un corps mort seroit ridicule en françois. Enfin , 
r harmonie de la phrase étoit en quelque sorte 
sacrée , et c'étoit un devoir de la conserver ; c'est 
a quoi n'ont songé ni Moutonnet ni Rivarol dans 
leurs traductions , qu'il est inutile de citer. Ce soin 
de l'harmonie imilative qui manque dans presque 
toutes les traductions de vers en prose donneroit 
beaucoup de peine au traducteur, et, il faut l'avouer, 
ne seroit apprécié que par un petit nombre de 
lecteurs. Mais c'est ce petit nombre qu'il faut 
toujours s'efforcer de satisfaire. » 

Hist. litt. d'Italie, Tom. Il,pag. 5o et 5i. 
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» - * * * • 

NOTES DU CHANT VI. - ' 



pao. 35, uo. 8. — Dont il écorchc et déchire le» 

esprits confiés à sa garde. 

Graffia gli *pirti , glj «cuoia , ed iaquatra. 

Rivarol a eu tort de dire que Cerbère « engloutit les 
réprouve's dans ses vastes flancs : » le chien infernal 
ne fait que les écorcher et les déchirer. 

pao. 35, T.10. i3. — Le reptile immense , etc. 

Le Dante appellera vermo Lucifer lui -même 
quand il dira , Enfer, chant xxxiv, ver» 107- et 
suivans : 

" t m prrèi i 

Al pel «kl *rrim> rco, cfee'* immlo !o» • ». f 

t » 

■ » î w » • • 1 I * .**«. 

L'Afioste a imité cette expression du Dante : il 
dit, chant xlvi, st. 78;, j 

E mèairargli.daUWte parafai* . .<.:.* 1 

Chc al gran Terme infcroal mette kt briglia, 

pao. 35, Lio. 16. — Mon guide alors se baissa , prît de 
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la lerre dans ses deux mains, et la jeta dans les 

gueules affamées. 

Passade évidemment imité du vi. e Livre de 

Virgile , vers 4 2 ° el suiv. 

» 

Meïle soporatam et medieatis frugibus oflàm 
Ohjicit : illc , famé rabidâ tria guttura pandens 
Corripit objcctam , atqtie immania terga rcsolvit 
. , Frisus humi, totorjue iugens extcnditur anlro. 

•• . t 

La prêtresse 

Loi jette d'un gâteau l'amorce assoupissante. 
. Le monstre, tressaillant d'un avide transport,. 

Ouvre un triple gosier, le dc'tore et s'endort ; 
) Et dans son antre affreux sa masse répandue 
Le remplit tout entier de sa vaste «tendue. 

..„., • • T "A D - DE M » Pelille. 

pao. 36 , xio. i bi Mes concitoyens m'appelèrent 

Juki. > 

* 

Ciacco signifie , en toscan, porc, pourceau. Il 
paroit que ce surnom avoit été donne* à celui 
gui parle en ce moment , parce qu'il étoit connu 
pour tin vil parasite, -et qu'il s'éloit rendu célèbre 
par une insigne gourmandise. Lahdino assure que 
ce Ciacco étoit pourtant un homme « éloquent , 
plein d'urbanité, facétieux , et d'une conversation 
très-agréable. » . « 
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pao. 37, lio. 1: — Le parli dont le chef est venu des 
bois, etc. 

Le parti des Blancs, qui avoit pour chefs les 
Cerchi. Cette famille, d'une noblesse nouvelle, 
venue d?puis peu des bois de Val di Nievolc , 
chassera le parti des Noirs commandés par Corso 
Donati. ( Voyez les détails que j'ai donnés à ce sujet 
dans la Vie du Dante qui est en tète de la tra- 
duction du Paradis , pag. 29. ) 

pao. 37, mo. 5. — A l'aide d'un prince. 

A l'aide de Charles de Valois , frère de Phiiippe- 
le-Bel, roi de France. 

pag. 37, lio. 16. — Farinata, etc. 

m 

Farinata Degli Uberti , chef de la faction des 
Gibelins , personnage d'un grand caractère dont 
il sera parlé aux notes du chant X. Je possède 
dans mon cabinet un très-beau portrait sur bois 
représentant cet illustre guerrier. Thegghiaio Aldo- 
brandi Degli Adimari , grand capitaine du temps* 
qui s'étoit rendu recommandable par sa prudence 
et les sages conseils qu'il dounoit à son parti. 
Jacques Rusticucci , d'une famille peu élevée, mais 
tiès-riche. Il parlera lui-même au Dante, chant XVL 
«Il épousa, dit Moutonnet dans ses notes, uné 
femme si querelleuse , si dure , si chagrine el si 
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hargneuse, qu'il fut enfin forcé de s'en séparer. 
Me/lus est habitare in terra desertâ , quàm cum 
muliere rirosâ et iracundâ. » Arrigo, chevalier 
de la famille de'Fisanti. Mosca , de la famille Degli 
Uberti, suivant Landino , Daniello et Vellutello , 
et de la famille de'Lambcrti suivant Jean Villa ni, 
et Paolino Pif ri. On retrouve ce Mosca dans le 
chant XXVIU. 

ïao. 38 , lio. 2. — Rappelle-moi à la mémoire de 
mes concitoyens. 

H est bon de remarquer que toutes les ames 
que le Dante voit dans les enfers manifestent le 

■ 

plus grand désir d'être rappelées au souvenir des 
hommes qui les ont connues sur la terre , et même 
d 'attirer l'attention de ceux qui ne les ont pas connues. 

*ao. 38, uo. 19. — Rappelle -loi les leçons de ta 

science , etc. 

Les leçons d'Arist ote, qui déclare que plus l'homme 
approche de la perfection, plus il est apte à jouir 
de la béatitude , et à sentir la misère. C'est dans 
ce sens que saint Augustin a dit : « Cum Jïet 
resurrectio tamis, et bonorum gaudium erit , et 
tormentb majora. » 

ïag. 39 , Lio. 4. — Et nous y trouvâmes Plutns. 
Bivarol dit dans l'argument du septième chant 



DU CHA.NT VI. 267 

de sa traduction, Platon ou Plutus; ensuite il ne 
nomme que Plutus dans le courant de l'ouvrage. 
Il s'agit ici du Dieu des richesses , Plutus : si le 
Dante avoit voulu parler de Pluton i il eût dit , 
au lieu de Pluto , Pluton' ou Plutone. 
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NOTES DU CHANT VII. 



pag. 4o, lio. i. — Papé satan, papé satau , aleppe. 

* 

Mots bizarres pour montrer quelle est la barbarie 
du langage de Plutus. Voyez l'excellente note de 
M. Ginguené sur ce passage , HisU litt. d'Italie , 
Tom. il , pag. 54 et 55. 

pag. 4o , lig. 11. — Où Michel , etc. 

■ 

Où Michel l'archange a puni le viol orgueilleux 
des anges parjures. 

Vuolsi cosï nell' alto ove Michèle 
Fe'la vendetta del superbo strnpo. 

Strupo est ici pour stupro, viol. Rivaroi dit qu'il 
a adouci l'expression à dessein. Mais ces mots , 
viol, adultère et fornication , en parlant de la 
révolte des anges , ont été employés souvent dans 
l'Ecriture Sainte. Voyez Levit. 19, Deuteron. 22 , 
Proverb. a3, Tob. 4, 1 , Corinth. 6, Coloss. 6, Heb. 1 3. 
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pao. 4o, lio. 12. — La bête formidable* 

Plu tu». 

taq. 4i , lio. 6. — Qui pourroit décrire le tableau 
de nouveaux tourmens , etc. 

Rivarol , dans ce passade , oublie tout - à - fait 
le génie du Dante, et semble roéconnoitre la vive 
sensibilité de ce poète. Peut - on lui faire dire : 
« O justice du ciel ! quels trésors de vengeance 
et de douleurs se déployèrent devant moi ! » Le 
poète florentin n'a jamais pensé à des trésors de 
vengeance ; il a dit , dans son langage énergique 
et touchant: 

> 

Ahi giutttzia di dio , tante chi slipa 

Nuove traraglie e penc , quante i fitldi? 

pao. 4i , lio. 16. — Elles se frappoient l'une Fautre , etc. 

11 s'agit ici des avares et des prodigues. Le 
prodigue disoit à l'avare : « Pourquoi retiens - tu 
sans cesse ce fardeau. » L'avare répondoit au pro- 
digue : « Et toi , pourquoi rejettes-tu le tien ? » Ces 
deux sortes de pécheurs se partageoient entre eux 
toute l'enceinte ; la moitié étoit occupée par les 
avares, et l'autre moitié étoit occupée par les 
prodigues. Us parcouroieut chacun leur moitié de 
vallée en proférant les paroles qu'on vient de lire. 
En arrivant au point où il leur étoit défendu d« 
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passer outre , ils se lieurtoient réciproquement avec 
fureur, et retournoient au point d'où ils étoient 
partis , pour revenir à celui qu'ils venoicnt de 
quitter. 

pao. 4a, lio. i . — Ceux que je vois à ma droite avec 
le signe du sacerdoce. 

Avec la tonsure. Satire violente dirigée contre 
les prêtres du temps qui étoient accusés de s'être 
livrés à une odieuse avarice. 

pao. 43, lio. il. — Celui dont la science est uni- 
verselle. 

Dieu- 
PAO. 44, lio. 10. — Joyeuse ainsi que les autre* . 
créatures d'un ordre supérieur ; elle imprime le 
mouvement à sa sphère et jouit de sa gloire. 

J'ignore pourquoi Bivarol dit : « Elle agite sa 
roue; » c'est effacer presque la pensée du Dante. 
Il a fait de la Fortune une intelligence régulatrice 
d'un ordre supérieur; il lui donne une sphère 
entière à faire mouvoir : c'est une autre idée que 
celle de la Fortune agitant sa roue. Moutoonet avqit 
dit le premier : « Elle est sourde a ces plaintes , 
fait tourner sa roue au milieu des autres globes, etc., » 
*t Rivarol a adopté légèrement le même $en$. Voici 
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la version sage et élégante de ML Glnguené: - 
« Avec une joie égale à celle de» autres créatures 
supérieures , elle Fait comme elles toufner sa sphère , 
et jouit de sa félicité. » 

Le même écrivain ajoute : « On ne trouve 
dans aucun poète un plus beau portrait de la 
Forlune, peut-être pas même dans celte belle ode 
d'Horace. » O diva gratum quœ régis Antium y au- 
dessus de laquelle il n'y a rien sur le même sujet 
dans la poésie antique. Le Dante a profité d'une 
idée de l'ancienne philosophie adoptée par le 
christianisme ; de cette idée d'une intelligence secon- 
daire chargée de présider à* chacune des sphères 
célestes , et il a en quelque sorte ressuscité et 
rajeuni la déesse de la Fortune j en plaçant une 
de ces intelligences à la direction des affaires de 
ce monde. C'est un de ces morceaux du Dante 
qui sont rarement cités, mais que relisent souvent 
ceux qui ont une fois vaincu les difficultés et goûté 
les beautés sévères de ce poète inégal et sublime. * 

mit Hit. , Tom. il , pag. 58 et 5g. 

pao. 45, lio. 18. — Telle est l'hymne qu'elles coassent 
dans ce marais, etc. 

On me demandera pourquoi j'ai osé hasarder 
celte expression au moins bizarre. Voici le texte: * * 

■ 

Questo inno gorgoglun nella strozza. 
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D'autres fois, j'ai cherché à traduire encore 
plus fidèlement. Tant que je l'ai pu, je me suis 
rapproché de l'original que j'avois sous les yeux : 
c'est le Dante que j'ai voulu faire connoître et 
faire juger. 
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NOTES DU- CHANT VIII. 



Tjlg. 47, uo, 7. — Phlégias, Phlégias , etc. 

Phlégias, fils de Mars, père d'Ixion , et roi 
des Lapythes. Ayaut appris que sa fille Coronis 
avoit été insultée par Apollon, il alla,, dans sa 
colère, mettre le feu au temple de ce dieu qui 
le tua à coups de flèches. 

Virgile en parle ainsi daus PuEnéide , Liv. vi , 
vers 618 et suiv. 

Phlegiasque miserri mus omhc* 
Admoneti et magnâ testa tu r voce per utnbras : 

Discite jasiitiam moniti , et non temnere divos. 

» 

Exemple épouvantable ! 
Là sans cesse il redit, d'une voix lamentable : 
« Par le destin cruel que j'éprouve en ces lieux , 
» Apprenez , ô mortels , à respecter les dieux. » 

Trao. de M. Delille. 

Je ne sais pourquoi, dans ce passade, M. Delille 
a Oublié de nommer Phlégias. D'après la traduction 

18 



* 
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(édition de i8o4), il semble que les vers ci-dessus 
cités se rapportent à Thésée. 

Daniello assure que Phlégias est ici le démon 
chargé de surveiller ceux cpji ont été enclins à la 
colère , parce que lui-même il s'abandonna à ce 
vice honteux. Lombardi assure, au contraire , que 
Phlégias doit être ici considéré comme un impie 
qui méprisa les dieux , et que c'est parce qu'il 
brûla le temple d'Apollou qu'il est condamné à 
conduire les ames à la ville de Dité, lieu qui ren- 
ferme les incrédules. 

pao. 48, lig. a5. — A Philippe Argenti , etc. 

Philippe Argent i, de la famille noble desCavicciuIi, 
l'une des branches de la famille des Adimari , éloil 
fiche et puissant; mais» pour la plus petite cause, 
il se Uvroit à des fureurs insensées. 

pao. 49 , jlio. 5. — La ville qui s'appelle Dite. 

Le Dante donne à celte cité le nom qu'il donnera 
plus bas à Lucifer lui-même. Les anciens appeloient 
Pluton, Dis. Nous avons déjà vu, page 353, que 
Virgile dit: 

Noctcs atquc dîcs palet \*t\ jauua (iili*. 

Le* palais de fc%uoa nnit et joni sont ouverts. 

pao. 4g, Lia, 18. —Où lenocbejs ekj. 
Phlégias. 
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pag. 5i, uo. la. — Ils ont déjà tenté un effort non 
moins outrageant , à cette porte où tu as lu l'ins- 
cription de mort , etc. 

Allusion à ce passage de l'office du Samedi Saiut: 
« Hodiè portas mortis et seras pariter salvator noster 
disrupit. » Le Dante suppose que , J. Ç. voulant 
pénétrer dans les limbes, les démons lui en inter* 
dirent l'entrée 3 et qu'il brisa les portes de l'enter, 
qui voit encore aujourd'hui sas gonds fracassés. 



18* 
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NOTES DtT CHANT IX. 



pao. 53 , 1/10. 2. — Vit-on jamais descendre , au fond 
de cette région impure , quelques-uns des esprits qui 
sont condamnés seulement à TÎvre sans espérance ? 

Le Dan le doute ici du pouvoir de Virgile , et 
lui montre de la défiance. H lui dit : * Vit-on 
jamais descendre, dans une partie de l'enfer plus 
basse que celle où nous sommes, des esprits qui, 
comme loi , sont condamnés à vivre sans espérance ? 
Was-tu pas été imprudent en m'amenant si loin? 

pao . 53, lio. 8. — Par l'effet d'une conjuration magique 
de cette cruelle Ericto qui rendoit les corps à la vie. 

Éricto, magicienne de Thessalie , dit Lucain, 
sur la prière de Sextus Pompée, fils du grand 
Pompée , évoqua une ombre des enfers pour lui 
demander quelle seroit l'issue de la guerre civile. 

Percrrat 

Corpora c*sorum , tamulis projecta ncgatis , 

; et gelidas letho serntata medulla» , 

Pulmonisrigidi stantes sineraloerc fibras 
Invertit, et vocein defancto in corporc qusrit. 

Puips. liv. VI, Yer$ 727 et suiv. 
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DU CHANT IX. 377 
Mais on ne sait pourquoi Virgile prétend que c'est 

0 

lui-même qu'Ericto évoqua des enfers. Virgile mou- 
rut Tan de la fondation de Rome, la qua- 

ê 

torzième année du règne d'Auguste , près de 
trente aus après la bataille de Pharsale. Ou Éricto 
mourut très-âgée , ou il s'agit d'une autre Éricto 5 
et, en effet, ce nom éloit commun aux magiciennes 
du temps. 

Lombardi veut que tout ceci soit expliqué au 
figuré. B fait ce raisonnement : « Virgile est préféré 
ici par le Dante à tout autre esprit, parce que le 
sage de Mantoue excelloit dans la poésie, et qu'il 
avoit dit, égl. 8, v. 69 et suiv. 

('ai mina vel cotlo possunt dednccrc Innara } 
Carminibas Circe socios mûtavit Ulyssi j 
Frigtdns in pratis cantando runipitur angnis. 

Il faut bien qui mon art Phœbc m<lmc obéisse; 
C'est lui qui trausfornia les compagnons d' Ulysse \ 
Mon art fait expirer les serpens ennemis. 

Trad. oe M. de Lakgeac , Paris, 1806. 

Ou enfin , parce que Virgile a prouvé éloquem- 
ment, dans son Énéide, qu'il devoit connoitre le 
chemin des vallées infernales où il fait descendre 
son héros. 

On ne peut pas se dissimuler que ces explica- 
tions ne soient bien subtiles. Rivarol s'exprime 
ainsi à ce sujet daus uue note : « Virgile, pour 
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rassurer le Dante, tient ici un misérable propos. 
On trouve en effet que cette Éricton , magicienne 
de Thessalie ^ évoque une ame dans la Pharsale ; 
mais que Virgile se dise chargé de la commission , 
voilà le plaisant. D'ailleurs , cette résistance des 
démons, et la nécessité de leur en faire imposer 
par un ange, sont une ebétive invention et un 
merveilleux bien déplacé. » 

i Tout le tonde Rivaral, dans ce morceau, n'est 
pas d'un très-bon goût de critique : ce qu'il avance 
à la fin est encore moins à sa place. L'arrivée de 
l'ange qui touche la porte de la ville de Dité , est 
d'un bel effet, et donne lieu à une comparaison 
très-poétique. Voyez pag. 55, lig. 3. 

pag. 53, lig. a3. — J'y vis paroitre trois furies, etc. 

Le pèred'Aquin, dans sa traduction latine de 
la Divine Comédie , ouvrage qui n'est pas assez 
connu , a rendu ce passage avec beaucoup de 
talent. 

Tnmrerô Eomcnidcs contpersas inibre eruento, 
FcnimeAque truces vidi sn!> imagine raltus. 
Corpora cingebam virâtes monsirosa colubri , 
Tollebantquc Ycncnatos prff crinibus angues, 
Horrida qui tortis religabant tampora caudi&. 
Minciadcs tristes famulas Junonis averna» 
Agoovit : cerne angnicomas et, dixit, Erinncs. 
Lasvurn sa va laïus , caxà sata nocte , Megssra , 
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Alccto dextrum , lacryniis suffusa, lu. iiir. 
Tiiiphonc mcdia ipsa furie , nec plnra locutus. 
Pcctora sanguinco laccrabant ungue, ferisque 
Tundebant palmis^ct sibila dira ciebant. 

Edit. de Naplc», 1718, in-8. 8 . 

pag. 54, lio. i4. — Une veugeance plus terrible de 
Thésée , etc. 

Plutoa n'a voit pas fait mourir Thésée, qui a voit 
Osé descendre aux enfers; il Pavoit condamné à 
rester attaché à une énorme pierre : mats Hercule, 
envoyé par Eurysthéc, étoit venu le délivrer. 

pao. 5'f , lig. a3. — O vous qui avez l'entendement 
sain , découvres la science oui se cache sous le voile 
de ces vers étranges. 

O voi , ch'avclc gi'infclictti sa ni , 
Miratc la dottrina che a'asetrade 
Sotlo'l velarae dcgli versi slrani. 

O tous qui estes sains J'entende mont , de grâce 
Admirez la doctrine cl le bon sens cache 
Sonbz le voyle des vers estranges que ic trace. 

TftAD* t»£ GrAJCIE». 

nO tous qui avez le jugement sain, admirez la morale cacbêV 
sous t'enveloppe de ces vers allégoriques. 

Tua», de Mol- tome t. 

1 Sages , qui m'ecoutez , cW pour vous que la vérité* brille dans 
la nuit de mes ebanu niystcricui. » 

T*AD. »E RlVAROl.. 
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Grangier, Moutonnct et M. Ginguené ont traduit 
mirate par admirez. Je crois qu'ils se sont trompés. 
En bon italien , mi rare signifie regarder, considérer 
soigneusement y et je pense qu'ici, à cause de velame, 
il signifie découvrir. La version de Rivarol est 
maniérée. Il a si peu entendu ce passage qu'il ajoute 
en note : « Cette exclamation sur le sens allégorique 
me paroit froide , quoique d'un beau jet. » M. Gin- 
guené , dont les préceptes sont si vrais et si raisonnes , 
dit au contraire : « Ces trois vers sont très-beaux : 
tous les Italiens les savent et les citent souvent. » 

Hist. Utt. 9 Tom. il , pag. 63. 

pao. 54 , lio. 26. — Mais déjà à travers la noire vallée, etc. 

Je vais mettre ici en opposition, d'un côté le texte, 
et de l'autre le même morceau traduit en vers par 
Cbabanon. 

E già venta su per le torbid'oude 

Un fracasso d'un suon piendi spavento , 

Per cui tremavan amenduc le spondc : 
Non altrimcnti fatlo', che d'an vento 

Impetaoso per gli avversi ardori , 

Clic fier la selva, c sema alcnn rattento 
Li rami schianta , abbatte, e porta fuori : 

Dinanzi polvcroto ira snpcrbo, 

£ fa fuggir le iierc, e gli paslori. 

Déjà sorloit du sein des ondes refoulées 

13 u biuit dont frenaissoient les rives ébranlées, 
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Ainsi , lorsque Te té darde ses feux brûla ru , 
Un ouragan s 1 élève et foit mugir les Tenu : 
A travers les forets il fuit comme un tonnerre ; 
De leurs débris semés il couvre au loin la terre j 
D'un épais tourbillon il marche environné ; 
Tout fuit, toutdisparoh : le berger consterné 
Cherche pour ses troupeaux un abri salutaire , 
Et la brntc se cache en son obscur repaire. 

• 

Cbabanon n'a pas respecté le va superbo. Rivarol 
a conservé la couleur du texte , et a cherché la 
pompe et l'audace de style qui convenoil à ce 
morceau. ^ 

pag. 55 , lig. 22. — Quel noble dédain se montroit sur 
son visage ! 

Voilà de ces images que Milton a empruntées 
du Dante, et a souvent répandues avec succès dans 
son poëme immortel. 

pao. 56 , lig. 21. — De même que dans les campagnes 
d'Arles , etc. 

• 

Turpib fait mention du cimetière d'Arles , dans 
la vie de Cbarlemagne , ebap. 28 et 3o , et dit 
qu'il fut béni par sept évèques. Pola , ville d'Istrie.* 
Le Quarnaro, appelé vulgairement le Quarnero, et 
eu latin sinus Flanaticus , et non pas Pbanaticus , 
romine diseut Daniello , Venturi et Rivarol. 
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fag. 57, lig. 10. — Ce sont, me répondit-il, les lié- 

résiarques , etc. 

- 

« Quoique le poète nomme ici les hérésiarques, 
il ne veut pas dire les sectaires, les fondateurs 
de religions , ou les scbismaliques qui ont divisé 
et trouhlé le monde par leur imposture , puisque 
ce u'est qu'au XXVIII.' chant qu'il les classe. Il 
veut indiquer seulement les incrédules , esprits forts, 
athées, matérialistes, épicuriens, et tous les per- 
sonnages enfin qui ont suivi des opinions singulières 
sur Dieu et la Providence , mais qui n'ont fait du 
mal qu'à eux-mêmes. 11 désigne aussi les hérétiques 
de toute espèce, a qui on ne peut reprocher que 
l'erreur et non la mauvaise foi. » (Note de Rivarol. ) 
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NOTES DU CHANT X. 



pao. 5g, lig. 17.— C'est Farinata, etc. 

Farinata, dont il a été question dans le chant VT, 
étoit un Florentin d'une haute réputation , chef du 
parti des Gibelins, c'est-à-dire du parti favorable 
aux intérêts des empereurs , et ennemi des papes. 
Le Dante ne place pas ici ce guerrier redoutable, 
parce qu'il s'est rendu coupable de quelque crime 
éclatant, mais parce qu'il avoit adopté les senti- 
mens de ceux qui croient que l'ame périt avec le 
corps. Il y a plus loin une singularité à remarquer. 
Farinata veut savoir du Dante queLs ont été ses 
ancêtres. Le Dante répond avec franchise , et 
nomme des personnages célèbres dans le parti des 
Guelfes. Cependant le poète étoit devenu gibelin 
quand il écrivoit son poème ; mais il se suppose 
encore guelfe, comme il l'étpit en effet en i3oo, 
époque où il est censé avoir visité les enfers. 

pao. 60, lio. 10. — Alors un autre coupable, etc. 

Celte ombre est Cavalcanle de'Cavalcanti , pèr« 
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de Guido Cavalcanti, dont il demande des nouvelles 
au Dante , après lui avoir dit : « Si c'est la force 
du génie et le pouvoir de l'éloquence qui t'ont 
ouvert l'entrée de ces lieux , apprends-moi où est 
mon fils. » Le Dante répond modestement : « J'ai 
été amené ici par Virgile ; votre fds Guido. . . . 
peut-être eut-il trop d 'éloigneraient pour ce grand 
poète, cet illustre modèle de ceux qui s'adonnent 
à la poésie : » c'esl-à-dire votre fds Guido, en s'adon- 
uant à l'étude de la philosophie , a négligé celle de 
la poésie qui ouvre l'entrée de ces lieux , comme 
elle me l'ouvre en ce moment. A ces mots seuls 
eut-il y Cavalcanti croit son fils déjà mort, retombe 
dans le tombeau et disparoit. Toute cette scène 
est d'une couleur admirable , et on n'a jamais assez 
loué ce passage du Dante , qui respire la sensi- 
bilité la plus touchante. 

pag. 61 , lio. G. — L'ombre magnanime , etc. 

Farinata, dont Cavalcanti avoit interrompu l'en- 
tretien avec le Dante. 

pag. 61 , MO. 12. — Mais la déesse, etc. 

La lune qui s'appeloit Proserpine aux enfers : 
c'est-à-dire il ne s'écoulera pas cinquante mois. 
En efTet , Farinata parle ici en i3oo, et le Dante 
fut exilé en i3oa. 
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pao. 6l | uo. 18. — Le sang, etc. 

Les Gibelins, conseillés par Fariuata, livrèrent 
un combat funeste aux Guelfes de Florence, le 
4 septembre 1260, à Monte-Aperto', près de la 
rivière de l'Arbia, et remportèrent une victoire 
signalée. Alors , les généraux gibelins résolurent 
de détruire Florence de fond en comble; ils tinrent 
un conseil général à Ëmpoli , où se réunirent les 
députés de toutes les villes gibelines de la Toscane. 
Farinata s'opposa seul à l'exécution de cette cruelle 
résolution ; il tira soa épée au milieu du conseil ; 
et , moitié par menaces , moitié par prières , il 
persuada à toute l'assemblée de pardonner aux 
Florentins. Aussi ce grand bomme s'empresse de 
dire : « Je n'étois pas seul a Monte-Aperto; tous les 
généraux gibelins contribuèrent à faire gagner la 
bataille; mais je me montrai seul à Empoli , lorsqu'on 
proposa de détruire Florence, et je m'élevai seul 
contre cette proposition barbare. » Il résulta de la 
belle et grande action de Farinata, que les Guelfes 
rentrèrent à Florence , et en chassèrent les Gibelins. 

pao. 62 , Lio. i3. — Lorsque les choses approchent , etc. 

Toutes ces suppositions du poète sont fondées 
sur des passages de saint Augusliu , de saint 
Grégoire et de saint Thomas. 
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pao. 62, Lio. 21. — Vous direz à celui, etc. 

A Cavalcantc de'Cavalcanti. 

pag. 63 , lio. 4. — Le second Frédéric , etc. 

1 

Frédéric II, empereur, fiLs d'Henri VI, né en 
11 94 , mort en ia5o. 

pag. 63 , lig 5.— Ici est le cardinal. 

Le cardinal Ottaviano DeglTbaldini : on ne l'ap- 
pelott alors que « le Cardinal. » D éloit accusé 
d'avoir dit que, s'il avoit une ame, il l'avoit perdue 
pour les Gibelins. 

pag. 63, lio. i5. — Quand tu seras cU- vaut l'ineffable 
lumière de la femme , etc. 

Dans la compagnie de Béalrix. Effectivement le 
trisaïeul du Dante, Cacciaguida, prédit au poète 
tous les malheurs qui l'attendent. Paradis, chant XVII, 
vers 46 et suiv. 
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NOTES DU CHANT XL 



pao. 64, lig. 8. — Je garde le pape Anastase que 
Photin eutraina loin de la voie véritable. 

On s'accorde à reconnoître qu'il s'agit ici du pape 
Anastase II , qui approuva les opinions de Photin , 
diacre de Thcssalonique. « Photin , dit le commen- 
tateur Volpi, enseignoit que l'esprit saint ne 
procédoit pas du père. » Anastase II fut élu pape 
le 28 novembre ty6. Il félicita , par écrit , Clovis 
sur sa conversion à l'église catholique. On a de 
ce pontife une lettre relative aux différends qui 
s'étoient élevés entre les églises de Vienne et 
d'Arles. Ces pièces se trouvent dans le recueil de* 
conciles de Labbe. ( Biographie universelle , article 
Anastase II. ) 

pag. 65, lig. 12. — L'injustice, etc. 

1 

Une partie de ces définitions se retrouve dans < 
Montesquieu. C'est Rivarol qui, le premier, fit fait 
cette observation importante. 
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pao. 66, lio. 18. — Les habitans de Sodome et de 
Cahors. 

Ceux qui se sont rendus coupables de sodomie, 
et les usuriers. Du temps du Dante, Cahors reu- 
fermoit , dit-on, beaucoup d'usuriers. Venturi pré- 
tend que Cahors est une ville de la Provence. 
Est-ce cette supposition qui fait dire en note à 
Rivai oi : « Cahors étoit fameuse par ses usuriers. 
La cour du pape étoit à Avignon, et les usuriers 
à sa portée. » Mais il s'agit ici évidemment de 
Cahors en Quercy, et il y a très -loin de celte 
ville à Avignon, quelque route que l'on prenne. 

tao. 67 , lio. 26. — Que Y éthique , etc. 

Le Dante suit ici pas à pas les préceptes d'A- 
ristote. 

pao. 68 , lio. i5. — La philosophie fait connoitre , etc. 

Je ne me suis pas' un instant rencontré avec 
Rivarol dans ce passage. Ou il n'a pas entendu 
le Dante, ou il a voulu le dénaturer. Moutonnet 
et Colbert ont été plus circonspects. « Virgile , dit 
M. Ginguené , prend sa réponse dans la philosophie 
générale, dans la physique d'Aristotc , et dans la 
Genèse. Mettant à part la singularité de cette 
dernière citation , dans la bouche de celui qui la 
fait, son explication, un peu obscure, est dans la 
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première parlie surtout, pleine de force et de 
dignité. » Hist. litt., Tom. II, pag. 70. 

pao. 69., mo. 5. — Le signe des poissons , etc. 

Le poète est entré dans l'enfer le soir du vendredi 
saint, en i3oo; et il a dit dans les premiers vers du 
deuxième chant : « Le jour commençoit à dispa- 
roître. » 11 a parlé de l'heure de minuit , lorsqu'il 
a fait dire à Virgile : « Les étoiles qui montoient 
quand je suis arrivé près de toi commencent à 
s'abaisser. » [Voyez chant vil , pag. 44» I 4-) 
Maintenant il décrit l'aurore, en disant que le 
signe des poissons s'avance sur l'horizon. Alors le 
soleil étant dans le signe du Bélier, les poissons 
se levoient avant le soleil; enfin, dans ce même 
moment, la grande Ourse s'approche du point d'où 
s'échappe le Corus , c'est-à-dire du nord-ouest. 
Le Dante ne néglige aucune occasion de montrer 
ses profondes connoissances en astronomie. 
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NOTES DU CHANT XII. 



pao. 70, lio. 9. — Ce monstre, l'infamie de File de Crète. 

Le Minotaure qui fut mis à mort par Thésée, 
roi d'Athènes. 

pao. 71, lio. 19. — La dernière fois , etc. 

« • 

Voyez ce. qu'a déjà dit Virgile , chant IX , 
pag. 53, lig. 7. 

pao. 71 , lio. 22. — Avant la venue de celui, etc. 
Avant la venue de Jésus -Christ. 

fag. 72 , lio. 26. — A Chiron , etc. 

Chiron, fds de Saturne et de Phylire, maître 
d'Achille. Le centaure qui a parlé le premier aux 
deux poètes , est Nessus , fils d'Ixion et de la Nue , 
qu'Hercule hlessa avec des flèches empoisonnées. 
Pholus, l'un des centaures qui combattirent les 
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premiers le jour des noces d'Hyppodamie et do 
Paillions. i 

% 

« 

pao. 73, Lio. 18. — Que celui qui est derrière l'autre, etc. 

# • 

Le Dante qui marchoit après Virgile. 

pao. 73 , lio. 26* — Une femme céleste. 
Béatrix. 

pao. 74, lio. 19. — Alexandre, etc. 

Alexandre de Phère, suivant Vellutello, Daniello, 
Grangier, Moutonnet, Rivarol et Colbert. Denys, 
tyran de Sicile. Ezzelino , seigneur de la Marche 
de Trévisc, mort en 1260. Obizzo d'Est, marquis 
de Ferrare, qui fut étouffé par son propre fils. 
Celui qui frappa , devant l'hostie consacrée , le 
cœur que Ton honore encore sur les bords de lu 
Tamise, est Gui, comte de Monlfort , qui assassina 7 
à Viterbe, dans une église, Henri , neveu d'Henri 111, 
roi d'Angleterre , et choisit , pour commettre son 
crime , le moment où , pendant la célébration de 

■ 

la messe, le prêtre élevoit l'hostie. 

pao. 75 , lio. 20. — Pyrrhus et Sextus , etc. 

Pyrrhus, fils d'Achille ,'ou Pyrrhus , roi d'Epire. 
Sextus ; Rivarol croit qu'il s'agit ici ou de Sextus, 
fils de Pompée, ou de Sextus, fils de Turquie, 

'9* 
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ou enfin de Néron qui, ajoute-t-il, s'appeloit 
Sextus. Rivarol s'est trompé , quant à cette dernière 
conjecture. Néron n'eut jamais d'autres noms que 
ceux de Cîaudius Domitius. D est plus probable 
qu'il s'agit ou du fils de Tarquin , ou de Sextus 
Pompée , dont Lucain a dit : 

Sextus erat magno proies indigna parente: 
Qui mox scyllaeis exsul grassatas in nndis 
Polluit œcruoreos sicnlas pirata 



é de Cornéto infesta long -temps la plage 
maritime de Rome , où il commettoit toutes sortes 
de brigandages. «René Pazzf, dit Grangier, éloit 
un voleur et guetteur de chemins, assassinant les 
uns, et desrobant les autres 5 si bien qu'en son 
temps , il ne faisoit pas seur d'aller en lels quartiers 
où il roduit.» (Enfer de Grangier, pag. i33.) . 



» 



Digitized by Google 



, DU CHANT XIII. 293 



NOTES DU CHANT XIIL 



pao. 76, uo. 9. — Cornétoet laCécina, etc. 

Cornélo, ville qui fait partie de Févèché de 
Monlefiascone. Cécioa , rivière qui se jette dans la 
mer , près de Piomhino. 

pag. 76, uo. 11. — Ces difformes harpies. 

Tristins haud illîs monstrum , nec saevior alla 
Pestiset ira Dtrûm stjgiis sese extulit midis. 
Virginei vo lu cru m vultus , foedissima ventris 
Proluvics , nncarrjue manns , et pallida semper 
Ora famé. 

AEhbid. Lib. m, 

La terre ne voit pas de fléau plus terrible ; 

L'enfer ne ▼omit pas de monstre pins horrible. 

Leurs traits sont d'une vierge j nn instinct dévorant 

De leur rapacc essaim conduit le vol errant; 

Une horrible maigreur creuse leurs flancs avides , 

Qui, toujours «'emplissant , demeurent toujours vides ; 

Surchargés d'aliraens , sans en <!tre nonrris , 

En un fluide infect en rendent les débris, 

Et de l'écoulement de celte lie impure 

Empoisonnent les airs, et souiHent la verdure. 

Ta AD. DE M. Dei.ix.ls. 



Digitized by Google 



a 9 4 NOTES 

Le Dante a imité une grande partie de ces 
beautés. 

pag. 78 , lio. 19. — Je suis celui qui connus le chemin 
du coeur de Frédéric. 

Celui qui parle ici est Pierre Desvignes, chancelier 
de l'empereur Frédéric II , par qui il fut comblé 
de bienfaits : mais, peu de temps après , Pierre étant 
soupçonné d'avoir des intelligences coupables avec 
les ennemis de son maître , celui-ci lui fit crever 
les yeux. Desvignes , dans son désespoir, s'ota la 
vie en 15*49" O fl a atlribùé à Pierre Desvignes le 
livre des trois imposteurs ,• mais beaucoup d'auteurs 
croient que c'est une coujecture dénuée de fon- 
dement. D'ailleurs, ce livre dont on a tant parlé ne 
se trouve nulle part; et on assure que l'ouvrage /«-8.°, 
sans titre, composé de ^6 pages, et qui a paru 
en 1598 , est une imposture moderne. Cette fraude 
est attribuée à un écrivain qui fit imprimer ce 
livre à Vienne (Autriche), en 17 53. 

■ 

pag. 78, lio. a4.— La vile courtisane , etc. 

L, . • 
envie. 

pao. 79, lig. 1. — César, etc. 

César ici signifie empereur , comme plus bas 
Auguste a la même signification. 
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fao. 79, lhk 21. — Tant mon cœur est brisé par la 
pitié. 

On ne sauroit trop faire remarquer la continuel!* 
sensibilité du poète. 

pao. 81, lio. 10. — O Lano ! 

Lano ayant dissipé tous ses biens, demanda du 
service dans une armée que la république de 
Sienne envoyoit , près cTArezzo, au secours des 
Florentins. Cette année, s'étant engagée dans une 
embuscade, fut presque taillée en pièces. Lano, 
cependant, auroit pu prendre la fuite; mais craignant 
de retomber dans la misère qui lui avotC fait embrasser 
un parti désespéré , il aima mieux se précipiter à 
travers les ennemis où il se fit donner la mort. 
Ce combat est connu sous le nom de combat de 
la Piève del Toppo. Aussi le Dante fait dire par le 
coupable qui fuit moins vite : « O Lano! ta course 
n'étoit pas si légère au combat de la Piève del 
Toppo; n c'est-à-dire tu n'as pas su courir aussi 
légèrement le jour de ce combat , puisque tu as 
été tué par les Arétins* 

VA*. 81 , lio. 24. — Jacques de Saint-André. 

• • • 

Noble de Padoue , grand dissipateur. On raconte 
de lui , qu'allant un jour à Venise par la Brenta , 
il s'amusoit à jeter, dans le fleuve, des pièces 
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d'or et d'argent ; et qu'un autre jour , pour faire 
honneur à plusieurs amis qui le venoient voir 
dans un de ses châteaux , il ordonna , quand il 
les aperçut de loiu > de mettre le feu à toutes 
les cahanës et à toutes les maisons des paysans 
de son village. 

PAO. 8a, uo. 5. — Le buisson répondit, etc. 

On croit que l'ombre qui parle ici ctoit, ou 
Roch de'Mozzi qui se pendit pour ne pas survivre 
» la perte de sa fortune qu'il avoit détruite , ou 
Lotto Degli Agli qui se pendit aussi dans un 
accès de chagrin , après avoir entendu prononcer 
contre lui une sentence injuste. Mozzi et Agli 
étoient tous deux Florentfus. 

*ao. 82, lio. 8 — Cette ville qui rejeta sou premier 
maître , etc. 

Florence, d'ahord dédiée à Mars, se voua ensuite 
à saint Jean-Baptiste. Rivarol dit : « Qui a répudié 
son Dieu tutélaire en épousant un nouveau culte. » 
Mais le Dante n'a pas parlé de Dieu tutélaire. 11 
dit : « Primo padrone. » Quand le poète fait un 
mélange ridicule des Divinités de la Fable et du 
Dieu des chrétiens, il faut bien se résoudre à 
reproduire des idées aussi bizarres; mais il ue 
convient pas de prêter au même poète des pensées 



• 
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DU CHANT XIII. 297 
qu'on s'est tant de fois empressé de lui reprocher 
avec amertume. Plus bas , Rivarol nomme Mars le 
dieu des batailles. Mais il est reçu, en parlant de 
Mars, de l'appeler le dieu de la guerre, et cette 
expression de dieu des batailles semble réservée 
pour le dieu du christianisme. Les orateurs qui 
se sont le plus illustrés dans l'éloquence de la chaire, 
semblent avoir consacré cette dernière expression. 
On lit fréquemment , dans leurs ouvrages , k; dieu 
^des armées, le dieu des batailles, le dieu *des 
miséricordes. 

pao. 8a , iA<. . 10. — Aussi ce maître , etc. 

Le Dante continue de suivre la même mé- 
taphore. Ce maître, Mars, emploira l'art de la 
guerre à persécuter Florence. 

pag. 8a, lio. 11. — Si un débris, etc. 

Quand Florence adoroit les faux dieux , elle 
avoit élevé à Mars un temple où éloit placée sa 
statue qui représenloit un guerrier à cheval. Les 
Florentins, devenus chrétiens, avoienl enlevé celle 
statue et Tavoient portée au haut d'une tour sur 
les bords de l'Arno. La tour ayant été renversée 
par Tolila, celte slatue étoit restée dans l'Arno 
jusqu'en 801 , époque où Charlemagne fit rebâtir 
celte même Florence qu'un autre Charleraa^ue \ ient 
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de joindre à ses étals. A cette époque de 801, Ta> 
statue fut retirée de l'Arno, et placée à l'endroit 
appelé encore aujourd'hui Ponte P'ecchio. Le Dante 
veut donc dire : Si un débris de la statue de celui qui 
préside à la guerre nereposoit pas encore sur la rive 
du fleuve qu'on voit couler à Florence, c'est en vain 
que ses habitansatiroient pensé à relever ses remparts 
abattus par Attila. Cest le génie militaire des 
Florentins qui a protégé le rétablissement de leur 
cit* 

Rivarol est quelquefois bien puni de trop 
rechercher une vaine pompe. Il dit : « C'est en 
vain , je crois , que nos malheureux citoyens eussent 
tenté de recueillir les restes fumans de leurs mu- 
railles foudroyées par Attila. » Foudroyées présente 
une image empruntée du système de guerre suivi 
depuis que l'artillerie est connue. Attila n'eut en 
son pouvoir aucun instrument de guerre capable 
de foudroyer une ville. On ne peut pas comparer 
à la foudre ces torches enflammées avec lesquelles 
un vainqueur irrité ordonne d'embraser une ville 
qui a résisté a ses attaques. 



DU CHANT XIV. 399 



NOTES DU CHANT XIV. 



pag. 84 , lig. 1 . — Ce sol aride, semblable à celui que 
foulèrent les pieds de Caton. 

Le sol que foula Caton , lorsque , traversant la 
Libye, il alla se joindre au roi deNumidie, avec 
les débris de l'armée de Pompée. 

Vadimus in campos stérile», exustaque mundi. 
Quà nimius Titan , et rara? in fontibus undnp 



Ingrediur , priruusqnc gradus in pulvcrc ponara. 

Pharsal. Lib. ix , ver» 38a et suit. 

pao. 84, lig. 18. — De même qu'Alexandre, etc. 

« Ceci n'est raconlé ni dans Quinte-Curce , ni 
dans Justin , ni dans Plularque , mais se trouve 
dans une lettre supposée d'Alexandre à Aristotc. n 
(Note de M. Gingucné. Hist. litt, , tom. II , pag. -fi.) 

ïao. 85, lig. 4. — Maître qui as vaincu jusqu'ici tous 
les obstacles , excepté ceux que nous ont opposes les 
noirs démons, à la porte de la ville de Dite , etc. 

Le Dante garde quelque rancune à Virgile , et 
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lui rappelle malignement qu'il a fallu un pouvoir 
supérieur au sieo , pour qu'ils pussent ensemble 
vaincre la résistance des gardiens de la ville 
de Dité.. 

pag. 85 , lig. il. — Ce personnage , etc. 

Capanée, que Sface appelle superûm contemptor 
et œqui, Theb. Lib. in , vers 602. Le combat 
de Pliiégra ; le combat des géans contre les Dieux, 
livré dans la vallée de Pliiégra en Thessalie. 

pag. 8G, lig. 10. — Tel que le ruisseau, etc. 

La source d'eaux minérales, dont parle le Dante , 
est encore connue : on la voit à quelques milles 
de Viterbe. Il paroît que des prostituées de cette 
ville avoient alors établi leur demeure près des 
habitations où on prenoit ces bains sulfureux. Ces 
eaux minérales ne passent pas à Viterbe même , 
dans le quartier des fi lies , comme dit Ri varol dans 
une note : il n'y a d'ailleurs jamais eu de quartier 
de filles dans celte ville qui n'est pas très-grande 
ni très-peuplée, quoiqu'une des plus belles de 
l'état romain. 

pag. 86, lig. 21. — La porte dont l'entrée est trop 
facile à tous les hommes. 

La porte de Fenfer, parce qu'il est facile aux 
hommes de faire le mal. 
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DU CHANT XIV. 3oi 
pao. 87, ua. 3. — Par un roi, etc. 

Saturne. Juve'nal a dit : 

Credo pudicitiam Sa 1 11 r no rege m o rat a m 
In terris. 

> 

t ag. 87, uo. 11. — De l'enfant. 

* • 

Et non pas du jeune Dieu , ainsi qu'a dit Rivarol. 
Le Dante emploie l'expression de Figliuolo. Il ne faut 
pas que, dans une traduction de ce poète , on trouve 
des fautes qu'il n'a pas à se reprocher. Du reste 
je ne pourrois plus citer Rivarol , dans tout ce 
chant , que pour le louer ; il y a déployé un 
luxe d'images et de mots heureux qu'aucune tache 
ne vient déparer. 

tag. 87, lig. 12. — Est un énorme vieillard. 

« Cette grande image, poétiquement rendue, 
couvre des allégories que tous les commentateurs 
depuis Boccace ont très-amplement expliquées, mais 
où il vaut peut-être mieux ne voir que ce qui y 
est, c'est-à-dire une idée un peu gigantesque, 
mais poétique, du Temps , des quatre âges du monde 
et des maux qui ont fait pleurer la race humaine 
dans chacun de ces âges , excepté dans le premier 
à qui la poésie de tous les autres siècles , et les 
regrets de tous les hommes, ont donné le nom 
d'Age d'or. Cette idée des fleuves de l'enfer, nés 
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des larmes de tous les hommes , porte à l'arae une 
émotion mélancolique où se combinent les deux 
grands ressorts de la tragédie , la terreur et la 
pitié. *> Hist. UtU, lom. n , pag. 77 et 78. 

On peut ajouter à cette explication que le Dante 
a pris cette image dans le songe de Nabuchodo- 
nosor. Daniel , chap. 2. 

pao. 88, uo. 18. — Tu verras aussi le Léthé. 



Dans le purgatoire. 
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DU CHANT XV. 3o3 

NOTES DU CHANT XV. 



pao. 89, lio. 11. — L'architecte sublime de cette 
enceinte. 

Dieu. 

pag. 90, lio. 19. — ScrBrunetlo. 

Ser Brunetto , pour messer Brunetto. Brunelto 
Latiui, Florentin, étoit d'une famille noble et du 
parti des Guelfes. Ce parti l'envoya vers Alphonse, 
roi de Castille, en qualité d'ambassadeur, pour 
demander du secours contre les Gibelins. Au 
moment où il repassoit eu France pour retourner 
dans sa patrie , Brunetto ayant appris que les 
Gibelins, aidés de Mainfroy, roi de Sicile, s'étoient 
emparés de "Florence, et en avoient chassé les 
Guelfes, résolut alors de séjourner quelque temps 
en France, et se rendit à Paris, vers iarôo. Arrivé 
dans cette ville , il y composa , en langue fran- 
coise , un ouvrage intitulé le Trésor. * C'est , dit 
M. Ginguené, une espèce d'abrégé d'une partie 
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de la Bible , de Pline le naturaliste , de Solin et de 
quelques autres auteurs qui ont traité de diverses 
sciences: il est divisé en trois parties, et chaque 
partie en plusieurs Livres. » 

Les circonstances politiques ayant permis à Bru- 
netto de revoir les bords de l'Arno, il retourna en 
Toscane, et professa la grammaire à Florence : 
c'est là que, vers 1277, il donna des leçons au 
Dante encore enfant. C'est aussi à cette époque 
qu'il composa son ouvrage intitulé il Tesoretto. 
M. Ginguené en parle avec détail au commence- 
ment du second volume de son Histoire littéraire. 
Rivarol a confondu le Trésor avec le 7'esoretto. 

Le Dante donne ici à entendre que les mœurs 
de son maître ne furent pas irréprochables. Mais 
avec quelle décence ce poète sévère, qui se croit 
obligé de fié Irir la mémoire de son ami et de son 
bienfaiteur, ne manifeste-t-il pas sa pensée dans 
tout ce chant! par quelles expressions de tendresse , 
de respect, et même de vénération, neVeflbrce-t-il 
pas d'adoucir tout ce que son terrible ministère 
a d'austère et d'inflexible! 

pao. 91, lio. 20. — Si tu n'es pas abandonné par 
l'heureuse influence de ton étoile. 

Brunetto avoit de grandes connoîssances en 
astronomie, et s'étoit aussi livré à l'étude frivole 
de l'astrologie judiciaire. 
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tao. 92, Lio. 1. — Ce peuple méchant et ingrat qui 
est descendu autrefois de Fiésole. 

Le peuple florentin. Les ha bilans de Ficsole, 
petite ville située sur une montagne très-élevée , 
près de Florence , d'où la vue s'étend à une 
distance considérable, passent pour être les fon- 
dateurs de cette capitale de la Toscane. 

pao. 9a , j.K>. 8. — Une ancienne tradition dit que ce 
peuple est aveugle. 

« Les Florentins s'appeloient orbi ou aveugles , 
par sobriquet, » dit Rivarol. Mais pourquoi les 
appeloit-on de ce nom ? Villani et Bocace ra- 
content que les Pisans voulant aller conquérir 
l'île Majorque, prièrent les Florentins de garder 
Pise et leurs châteaux. A leur retour, les Pisans 
victorieux voulurent offrir aux Florentins un té- 
moignage de leur recbnnoissauce , et leur donnèrent 
à choisir dans le butin, ou de deux portes de 
bronze très-élégamment travaillées, ou de deux 
colonnes de porphyre. Ces colonnes étoient enve« 
loppées d'étoile riche, couleur d'écariatc. Les Flo- 
rentins choisirent les colonnes , mais sans les 
débarrasser de l'enveloppe trompeuse qui les récou- 
vroit. A leur arrivée à Florence, ils s'a perç tirent que 
les colonnes avoient été à moitié brûlées, et n'avoient 
plus la même valeur. Dès ce moment on appela 

20 
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en Italie les Florentins orbi , aveugles, et on appela 
les Pisans traditori 9 traîtres. 

pao. 92, 140. 17. — Si dans cette plante on voit revivre 

l'antique semence de ces Romains , etc. 

« 

Le Dante prétendoit que sa famille remontoit 
aux premières familles romaines, qui avoîent conservé 
leurs titres au milieu des différentes invasions des 
barbares. 

pao. 93 , Lio. 2. — Jusqu'à une femme céleste , etc. 

Bcatrix. Je Tentreliendrai de la prédiction que 
vous me faites en ce moment , et de celle que j'ai 
entendue 9 quelque temps auparavant, de la bouche 
de Fariuata. 

pao. g3, lio. 12. — Me dit : « 11 est doué d'une saine 
intelligence , etc. 

Virgile loue apparemment le Dante de s'êlre 
souvenu de ces vers de TvEiiéide, Liv. V. 

Quô fala trahunt retraJiuntque , scquaniur : 
Quidquid crit, snpcranda «amis fortuna ferendo est. 

..... De vos destins endurez les disgrâces ; 
L'infortune anx grands coeurs commande uu graud cflou. 
Sachons souffrir le 11 uk et le reflux du sort. 
Toujours la patience asservit la fortune. 

Trao. de M. Dklillf. 




DU CHANT XV. 3oj 
pao. g3 , mo. a5. — Priscien et François Accursc. 

Priscien, grammairien de Césaréc, qui florissoît 
dans le sixième siècle. François Accurse, juris- 
consulte. On croit que le Dante met ici , comme 
dit Vcnturi , Xindwiduo per la specie , l'individu 
pour l'espèce y et que par ces deux illustres per- 
sonnages, il entend les grammairiens et les juris- 
consultes qui peuvent abuser de leur autorité, pour 
rendre la jeunesse complice du vice odieux qu'on 
punit dans le septième cercle de l'enfer. 

pao. g4 , uo. 1 . — Celui que le serviteur des serviteurs 
de Dieu , etc. 

» 

Celui que le pape, appelé souvent de ce titre 
modeste dans les bulles publiées depuis le règne de 
Grégrûre-le-G ranci, envoya de Florence a Vicence. 
Il s'agit d'André de'Mozzi , florentin , évèque dè Flo- 
rence. Il se livra à une conduite tellement crimiuelle 
que son propre frère , messer Tbomas de'Mozzi , 
demanda au pape Nicolas III, suivant Landino, et 
à Boniface VIII , suivant Uglielli , qu'on privât ce 
prélat de son évèché; mais, par égard pour sa nais- 
sance et les vertus de sa famille, André fut nommé 
évèque de Vicence , où , dit le poète , 

Lasciù li mal proteti nervi. 

Ce vers a quelque chose de la force et de l'énergie 
de ceux de Juvénal. Je n'ai pas osé le traduire 

20 * 
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comme je Tai compris , et il me paroit offrir 
un tout autre sens que celui que nous lui avons 
donné, Rivarol et moi. 

ïào. 94 , lio. 9. — Mon trésor. 

L'ouvrage dont on a parlé plus haut, pag. 3o3. 

* 

pao. 94, lio. 11. — Qui gagne le prix du palio. 

Ou conserve encore, en Italie, l'usage de faire des 
courses dont le prix est une pièce d'éloffe très- 
riche. On appelle ces èxercices, correre il paîio : 
le mot palio siguifie manteau , drap. Sorta di 
manto-drappo > o drappo che si da in prcmio a chi 
vince nel oorso , dit le vocabulaire de la Crusca , 
art. palio. 
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DU CHANT XVI. 3o$ 

ê 

NOTES DU CHANT XVI. 



pao. 97 , mo. 1. — H fut le petit-fils de la vertueuse 
Gualdrada. 

Gualdrada , fille de Bellincion Berti , seigneur 
florentin , eut du comte Guidon, l'un des che- 
valiers de la cour d'Othon IV , empereur , trois 
fils , dont un s'appeloit Ruggiéri. Celui-ci fut père 
de Guido-Guerra, dont il est ici question. Le poète 
ajoute : 

Ed in sua vila 
Fecc con senno as*ai , c con la spada. 

Le vers suivant qu'on trouve dans le chant I." du 
Tasse, est une imitation du Dante. 

Molto cgli opr6 co'l senno e con la mano. 

« 

ïao. 97, lio. 5. — Est Thegghiajo. 

Thegghiajo Aldobrandi, delà famille des Adimari, 
avoit conseillé aux Florentins Guelfes de ne pas 
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livrer bataille à Monte-Aperlo , sur les bords de 
l' Ai bia , où ils perdirent une grande partie de 
leur armée. Voyez la noie relative à Farinala, 
pag. 283. 

pag. 97, Lro. 8. — Je fus Jacques Rusticucci. 

Noble Florentin, il eut le malbeur d'avoir une 
méchante femme. 11 ne put continuer de vivre 
auprès délie, l'abandonna, et se livra au vice, 
qui est si cruellement expié dans l'enceinte du 
sable enflammé. 

9 m " 

• i 

pao. 98, Lie. 8. — Guillaume Borsiere. 

* 

Borsiere, florentin, qui fréquentoit les cours 
des princes, ce L'on raconte de lui, dit Grangier, 
qu'étant à Gènes, et comme Herminio Grimaldi, 
homme riche, mais avare, lui demandoit ce qu'on 
pourroit mettre en painture dans une salle d'une 
sienne maison , nouuellement bastie , que l'on 
n'auroit point veue cy-deuaul, il respond : Je 
vous dirai vne chose de laquelle vous n'eustes 
iamais cognoissance : Peignez la libéralité. » 

Grang. , JSrifer, p. i83 et 1 84- 

pao. 98 , lig. 12. — Les nouvelles familles, les fortune* 
subites, etc. 

La génie nttom t i rabiti guadagui. 



Di 



DU CHANT XVI. 3n 

C'est par ce même vers qn'Alfiéri commence 
sa salire intitulée : La Plèbe. Il est à remarquer que 
Fidée du second vers de cette même satire d'Alfiéri , 

, Chc in cocchio fan scdcr chi dietro Blette, 

est tout-à-fait empruntée d'un bon mot de Rivarol. 

Cette exclamation du Dante est d'un effet très- 
noble : elle est concise , et respire une forte indigna* 
tion* Le poète a tout dît en trois vers. 

La gentc nuova , c i subiti goadagni 
Orgoglio , e disraisnra lian gcnerata 
Fiorenza, in le, si che tu già ne piagni. 

PAO. 98, uo. 25. — Si tu peux t'écrier: Je Vai pat- 
couru. 

Perù se campi d'est i luogbi bui , 
E torni a rWcder le belle stcllc 

1 

Quando ti gioverà diccrc iïui. 

Le Tasse a transporté cette idée , et une partie 
des expressions du Dante , dans son xv.° chant , 
str. 38 de sa Jérusalem délivrée. 

Quando rai giovcrà narrar altrui 
Le novità vcdnte , e dire , io fni. 

pao. 98 , Lia. 26. — Les ames alors rompant leur ronde 
fuirent comme emportées par des ailes rapides , etc. 

Indi nipper la ruota , ed a fuggirsi 
Aie serabiaroa le lor garnie sneUe. 
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Un a m m en non sari a potuto dirû 
Tosto cosl, conTei furo spariti. 

« En achevant ces mots > les ombres cessent de 
décrire leur cercle et prennent la fuite. Leurs pieds 
agiles avoient la légèreté des ailes; plus promptes que 
la parole , elles disparurent comme l'éclair. » 

• • Trad. de Moutonnet. 

<r Aussitôt, rompant leur cercle , ces ombres 
légères disparurent plus rapides que l'oiseau , plus 
promptes que la parole. » 

Trad. de Rivarol. 

a A l'instant ces ombres cessèrent de faire leur 
roue : elles disparurent comme un éclair. Leurs 
pieds agiles me semblèrent des ailes. » 

Trad. de Colbert. 

La version de Rivarol est remplie d'images; mais, 
plus promptes que la parole, appartient à Moutonnet. 
J'ai cherché à faire quelque chose de supportable 
après mes prédécesseurs. J'ai alors osé aborder le texte 
sans périphraser, et j'ai tâché de transporter dans 
notre langue , en l'ennoblissant s'il éloit possible , 

Un amraen non saria potuto tlîr»t. 

e On u'auroit pas dit un amen en aussi peu de 
temps. » Peut-être n'ai-je pas réussi, mais je n'en 
ai pas moins beaucoup travaillé ce passage difficile; 
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DU CHANT XVI. 3i3 

ce sont les succès de Rivarol qui m'ont enhardi à 
serrer ainsi de plus près mon poète ; en effet , ce 
traducteur laborieux et plein de génie , que je ne 
cesse de respecter, tout en le blâmant quelquefois dans 
plusieurs citations , donne souvent au Dante une 
couleur nouvelle, et des effets imprévus. 

pao. Qg,Lio. 18. — J'avoisles reins ceints d'une corde, etc. 

Voyez la note delà page aa3 , ligne i5. Rivarol 
avoue cependant , dans la note huit du sixième 
chant de sa traduction, que le Dante aooit été 
tenté de lier la panthère apec cette corde, 

< 

» 
te 

pao. 100, i*io. 19. — Se replie adroitement sur lui- 
même , en allongeant avec effort ses bras pénible- 
ment tendus. 

t 

Je me suis attaché à imiter les efforts d'un 
homme qui tend péniblement ses bras. 
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NOTES DU CHANT XVII. 



pag. io3 , lig. i3. — Mais j'observai que quelques- 
unes portaient, suspendue au cou , une bourse , etc. 

Satire très- ingénieuse. Les coupables ne seront 
pas nommés ; mais les armes qui distinguent leurs 
familles serviront à les faire reconnoître. * L'orgueil, 
dit ingénieusement M. Ginguené, sert donc ici 
d'enseigne et comme de dénonciateur à l'avarice. » 

Pag. io3 , lig. 10. — Une bourse qui laissoit aper- 
cevoir uu lion d'azur. 

Armes de la famille des Gianfigliacci. 
pag. io3 , lig. 31. — Une oie blanche comme le lait. 

Armes de la famille des Ubbriacchi , qui porloient 
une oie blanche au champ de gueules. 

pag. io3 , lig. 22. — Une grosse truie d'azur. 
Armes des Scrovigni de Padoue. 
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DU CHÀTST XVIII. 3i5 
pao. io3, lio. a6. — Yitaliano, etc. 

Vitaliano del Dente, usurier de Padoue, célèbre 
dans son temps. 

pao. io4, uo. 4. — Une bourse ornée de trois becs. 

Et non pas « de trois boucs , » ainsi qu'a dit Rivarol. 
Cet autre usurier, est messer Jean Buiamonle, flo- 
rentin. 

pao. i o4 y lio. 11. —Du redoutable animal. 

« 

De Géryon , qui figure ici la fraude. On sait 
que Géryon , dans la mythologie , étoit un roi 
d'Espagne qui avoit trois corps, et qui fut vaincu 
par Hercule. 

i 

pao. 106, uo. i. — J'osai un moment porter en 
bas mes regards. 

On partage toute la crainte du poète : il nous 
expose sa peur avec une naïveté et une vérité d'ex- 
pressions qu'il faut aussi remarquer. 



_ 
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NOTES DU CHANT XVIII. 



pag. 107, lig. 1. — Malébolge. 

Maléboîge , ou fosses maudites. 

pag. 107, lig. 5. — Est un puits large et profond. 

Voyez la gravure qui est en tète de l'ouvrage. 

pag. 108, lig. 26. — Qui retournent vers Monte- 
Giordano . 

J'ai suivi l'interprétation donnée par Lorabardi. 
Quand on a vu Rome , on comprend mieux ce 
passage. 

pag. 109 , lig. 5. — Avec quelle rapidité , etc. 

En cet endroit, Rivarol s'est un peu écarté du 
texte, mais il a vaincu tous les traducteurs ses 
rivaux , et il ne reste plus , après lui , que le 
mérite de se rapprocher de l'original. C'est ici 
surtout que Rivarol a singulièrement ennobli le 
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Dante : « Cruellement déchirées, elles fuient d'une 
fuite éternelle , se dérobant et se retrouvant à jamais 
sous les coups de ces infatigables bras. » Se retrou- 
vant à jamais est une nouvelle image que n'offre 
pas le texte. 

pag» 109, lig. i5. — Venetico Caccianimico. 

Bolonois, qui livra Ghisola , sa propre sœur, 
aux désirs d'Obizzo d'Est, seigneur de Ferrare, en 
faisant croire à cette infortunée que ce seigneur 
l'épouseroit après avoir obtenu ses faveurs. 

iag. 109, lig. 26. — La Savéna et le Réno. 

Deux rivières de l'État de Bologne. 
pag. 111, uo. 5. — Hypsipliyle. 

Quelques auteurs rappellent Hypsipyle. Le» 
femmes de l'île de Lemnos ayant massacré leurs 
maris et tous les autres hommes, Hyp*;pyle, pour 
sauver son père Tboas, feignit de l'avoir égorgé, 
et le tint caché à tous les yeux. Jasou , en allant 
à la conquête de la toison d'or , aborda dans celle 
île , où il épousa Hypsipyle , à qui les femmes 
Lemniennes avoient déféré la suprême autorité. 
Bientôt le perfide Jason se remit en mer, en aban- 
donnant cette malheureuse princesse qu'il laissa 
enceinle. 
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pao* lia, hiG. 8.— Alexis Internûnelli. 

Seigneur d'une famille noble de Lucques ; affable, 
poli , mais le plus méprisable flatteur de sou lemps. 

pao. lia, lio. 17. — La courtisane Thaïs. 

Courtisane mise en scène par Térence dans 
YEunuque. Les propres expressions du comique 
latin sont traduites en italien par le Dante. On doit 
avouer ici qu'il manque son effet, comme Rivarol 
l'observe judicieusement. Nous sommes accoutumés 
a rencontrer dans l'enfer, au milieu des supplices, 
une fouie de personnages historiques, et nous 
savons tous, avec plus ou moins de détails, quels 
sont les motifs qui ont déterminé le poète à placer 
ainsi ses coupables dans les vallées maudites $ mais 
quelle impression peut produire sur nous un per- 
sonnage imaginaire ? Notre juge impitoyable com- 
promet la gravité de son ministère. 11 a bien pu 
introduire dans son po'éme les héros de la fable, 
et nous avons consenti à pleurer sur le sort de Jason , 
taudis qu'un être fantastique ne peut ni nous 
émouvoir, ni nous maintenir dans cette disposition 
de terreur et de sensibilité dont le poète a besoin 
que ses lecteurs ne sortent jamais. 
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* 

NOTES DU CHANT XIX. 



ïao. i\3, ua. 1. — Simon, eic. 

Simon voulut acheter de saint Pierre la puissance 
de conférer la grâce de l'Esprit Saint , et fut maudit 
par les apôtres. Ou a depuis appelé Sirooniaques 
ceux qui ont trafiqué des choses sacrées. 

pao. n4, lio. 3. — Je me les rappelle si bien, etc. 

L'uno dc'quali , ancor non è inoh'aiini 
Rupp'io per un, chc dentro v'annegara : 
E questo fia suggel , dTogni uomo sganni. 

Voilà trois vers que Rivarol s'est obstiné à laisser 
de coté. « On n'a pas traduit, dit-il daus une note, 
les trois vers . . . , parce qu'ils coupoient désa- 
gréablement et ralenlissoient la rapidité de cette 
description. » Mais le Dante ne doit pas se contenter 
d'une semblable raison : le fait qu'il raconte est 
très-véritable. 11 avoit rompu une des ouvertures 
des fonts baptismaux de Florence pour en retirer 
un enfant imprudent qui s'y noyoit. On avoit , à 
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ce sujet , accusé le poète d'irréligion , et il saisissoit 
avec plaisir une occasion de se disculper. Il n'a peut- 
être fait la description entière que pour raconter 
ce fait. D avoit à cœur de montrer publiquement 
qu'on l'accusoit à tort d'impiété, et il a voulu ré- 
pondre à ses ennemis dans ce poème même, dont 
on fit alors plus de mille copies , et qui étoit répandu 
dans Tltalie entière. Rîvarol ajoute : « Il est fâcheux 
de rencontrer , dans un poète , des comparaisons 
tirées d'objets qui n'existent plus , parce qu'alors 
on est obligé d'en chercher d'autres pour expli- 
quer les siennes. » Rivarol cependaut ne s'est pas 
donné la peine de chercher d'autres compa- 
raisons. D'ailleurs, s'il eût voyagé en Italie, il eut 
retrouvé plusieurs fois la forme des fonts baptis- 
maux que décrit le poète : il manquoit à ce traduc- 
teur, d'un si grand talent, d'avoir vu celte belle Italie. 
Tout liuérateur qui voudra suivre pas à pas le 
Dante, l'Arioste et le Tasse, doit connoitre les 
usages , les habitudes , les localités dont ou 
rencontre sans cesse l'application dans les compo- 
sitions immortelles de ces grands maîtres. 

pag. n5, lio. 16. — Pour forcer la mort à tenir sa 
faux suspendue. 

Rivarol a employé ici cette belle expression : 
« Pour temporirer avec la mort. » Le Dante fait 
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allusion à un genre de supplice assez commun 
de son temps. Les assassins étaient condamnés à 
être placés la tête en en-bas dans un trou creusé 
à cet effet. Pour exhorter le patient, le confesseur 
étoit obligé de se courber; et, quaud le religieux: 
se relevoit , les bourreaux jetoienl à l'instant de la 
terre pour remplir le trou et suffoquer le coupable. 
On appeloit ce supplice propagginare , qui répond 
au mot provigner. 

^ 

rÀO. n5, lig. 17. — L'ombre cria : «Es-tu déjà près 
de moi , Boniface ? es - tu déjà arrivé , et encore 
debout ? etc. » 

L'ombre qui- crie ainsi est Nicolas III, de la 
famille des Orsini , élu pape en 1277. Il est dans 
cette partie de l'enfer , parce qu'il enrichit ses 
neveux et toute sa famille par toutes sortes de 
moyens injustes. D'autres auteurs assurent que ce 
pape ne méritoit pas qu'on le traitât avec tant de 
rigueur. Quoi qu'il en soit , Nicolas , qui est censé 
parler en i3oo, dit: Est-ce toi, Boniface, qui 
viens ici ? Il me sembloit qu'aux termes d'une 
prophétie qu'on l'avoit faite , ou , ce qur seroit 
peut-être mieux , il me sembloit , d'après le don 
que j'ai, comme tous les morts, de prévoir l'avenir 
( voyez chant X, pag. (>2, lig. 8, 9 et suiv. ), que tu 
ne devois arriver près de moi qu'en i3r>3. (Bonifact 

31 
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mourut en i3o3. ) As-tu été sitôt rassasié des 
richesses pour lesquelles lu n'as pas crainl de sacrifier 
Céieslin V à Ion ambition , et d'en imposer a 
l'au guste épouse, l'Église, que tu as ensuite répu- 
diée, avec laquelle tu as cessé d cire uni , puisque lu 
t'es rendu coupable d'une conduite punissable ? 

iao. 116, lig. 10. — Je fus un des fds de l'ourse 
superbe. 

De la famille Orsini. 
pao. 11G, lig. 22. — Après lui, etc. 

Après Boniface VIII, qui mourra en i3o3, 
viendra de France Clément V, ancien archevêque 
de Bordeaux , qui mourra en i3i4« Une faut pas 
oublier que Nicolas III prophétise ainsi en i3oo. 
Clémcut V est comparé, par le Dante, à Jason, 
frère d'Onias, qui reçut d'Auliochus la dignité de 
grand pontife, comme Clément V fut élu pape 
par l'effet dé la protection de Philippe-le-Bel. 

Toute la fin de ce chant est écrite d'un style 
énergique et brûlant : dix-neuf vers de ce passage 
sont depuis long-temps mis à l'index dans les édi- 
tions introduites en Espagne. Voyeê la traduction 
du Paradis, pag. 479- Il f aut rappeler en même 
temps que irois papes, Paul III, Pie IV et Clément XII, 
ont accepté la dédicace de la divine Comédie. 
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DU CHANT XIX. 3a3 
pag. 117, Lie. 16. — Charles, etc. 

Charles d'Anjou, frère de saint Louis, roi de 
la Pouille et de la Calabre, sous le nom de Charles h**. 
Lomhardi accuse Volpi et Venturi d'avoir appelé 
ce prince Charles II. Lomhardi s'est trompé : Volpi 
«eul a commis cette erreur , et Venturi ne l'a pas 
commise, au moins dans l'édition de i;.m. 
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3a4 NOTES 

- 

NOTES DU CHANT XX. 



tac. 120, lio. 11. — Et les épaules de ces ombres 
baignées de leurs larmes. 

Chc'l pianto dcgli occlii 
Le natiche bagnava per lo fcs»o. 

On reproche beaucoup ce vers au Danle : mais , 
de son temps, on n'avoir pas la sévérité dont nous 
faisons profession aujourd'hui. Le bon Grangier a 
traduit si fidèlement , et a même tellement enchéri 
sur le texte, que je n'ose pas reproduire sa version. 
Moutonnet a dit : « Les larmes qui eouloient de 
leurs yeux baignoient leurs talons. » On lit dans 
Rivarol : a Versant à jamais des larmes qui n'ar- 
rosent plus leurs poitrines. » Colbert, ou plu lût 
l'éditeur de sa traduction, qui a souvent la Mou- 
tonnet avec trop d'attention , dit à son tour: 
« Imaginez-vous que les larmes qui eouloient de 
leurs yeux baignoient lrurs talons. » La traduction 
de Moutonnet et de Colbert , qui est la même , 
est bien dans le sens du poète. Rivarol est-il aussi 
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juste dans son expression ? « Les larmes qui n'ar- 
rosent plus leurs poitrines. » Est-ce qu'il est néces- 
saire que les larmes arrosent les poitrines ? J'ai 
substitué une idée correspondante à celle du Dante , 
et qui est dans l'intention du poète. Des épaules 
baignées de larmes m'ont paru présenter l'idée 
que le Dante veut nous faire partager. Cependant, 
au premier abord, la phrase de. Rivarol séduit, 
et je ne serois pas étonné que sa version lut 
préférée à la mienne. 

pao. 120, mo. i4. — Ici, c'est avoir de la pitié, que 
d'être sans pitié. < 

Qui vive la picih , qaand'è bcn morta. 

« On est sans pitié pour des maux sans mesure. » 
Rivarol. Je crois que le poète a voulu dire : « Ici 
la pitié vit, on a une vraie pitié, quand la pitié 
est bien morte, quand on n'en a pas. » Ici c'est 
connoître la pitié , que d'être inaccessible à la 
pitié. 

pao. 1 20 , lio. 20. — Amphiaraus , etc. 

Amphiaraus, fils d'Apollon et d'Hypermncstre. 
La veille du jour où il fut englouti dans la terre 
avec son char, il étoit à table au milieu des chefs 
de r armée; un aigle fondit sur sa lance, l'enleva, 
p uis la laissa tomber dans un endroit où elle se 
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convertit en laurier. Le lendemain , la terre s'ouvrit 
sou» ce prince, et il fut abîmé avec ses chevaux, 
Àmphiaràus passoit pour être devin. 

Plus bas , je me suis serv i de l'expression de 
rouler, que M. Delille a employée dans le Paradis 
perdu, Liv. I. er 

Malheureux , il rouloit dans ce gouffre clerncl, 

PAO. 121, no. 3. — Tirésias. 

Tirésias , tbébain, fameux devin; ayant uu jour 
vu deux serpens accouplés sur le mont Cythéron, 
il tua la femelle , et fut sur-le-champ métamor- 
phosé en femme. Sept ans après il trouva deux 
autres serpens accouplés , tua le mâle , et redevint 
homme comme auparavant. 

Jupiter et Junon disputant un jour sur les avan- 
tages particuliers du caractère de l'homme et de la 
femme \ convinrent de s'en rapporter au jugerneut 
de Tirésias, qui décida en faveur des hommes ; mais 
il ajouta ensuite , pour ne pas trop offenser l'orgueil- 
leuse Junon , que les femmes éloient cependant plus 
sensibles. Jupiter, par reconnoissance 3 donna à 
Tirésias la faculté de lire dans l'avenir : mais 
Junon , mécontente de sa décision , l'eu punit eu 
le rendant aveugle. 

Voyez Ovide, Métam., Liv. III , et le Dict. de la Fable. 
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DU CHANT XX. 3a 7 
pao. iti , jlio. 8. — Arons. 

Arons , célèbre devin do la Toscane , qui hahitoit 
dans les montagnes de Luni , près de Carrare. 
Lucain en parle dans le Liv. I. er de la Pharsalc. 

no. 121, lio. i5. — Manto. 

Fille de Tirésias , mère d'Ocnus , qui fonda 
Mantoue. 

Voyez Enéide, Lib. X, vers 198 et suiv. 
pao. 121, wo. 19. — La ville de Bacchu«. 
Thèbes. 

pao. 122 , lio. 1. — Un point où les évêques , etc. 

Il est toujours singulier d'entendre Virgile parler 
des évèques dTtalie. ^ 

Il n'y a pas d'explications à donner pour tous le» 
passages cités plus haut. Le Dante est géographe 
fidèle , sans cesser d'être grand poète. 

PAO. 123, MO. J. — Pi n a mon te , CtC. 

Albert Casalodi gouvernoit Mantoue : Pinamonte 
de'Buonacossi lui conseilla d'exiler une foule de 
nobles dont il craignoit les bonnes intentions. 
Casalodi ayant imprudemment suivi ce conseil , se 
trouva privé de ses plus hardis défenseurs , et se 
vit arracher l'autorité par le fourbe Pinamonte. 



3 2 8 NOTES 

pag. lig. 18. — Ma haute tragédie , etc. 

• 

Virgile appelle l'iEnéide sa haute tragédie. Le 
D a nie indique bien ici qu'il veut que son poème 
ne soit appelé que Comédie, c'est-à-dire poème 
d'un style tempéré. Ce n'est pas le Dante, comme 
quelques personne» le croient , qui a ensuite appelé 
divine sa Comédie : ce sont les commentateurs et 
une foule d'adorateurs passionnés de sa nation , 
qui ont donné ce nom à cet immortel ouvrage. 
Si le Dante revenoit parmi nous, il verroit que, 
malgré sa modestie , on a donné à sa Comédie 
lYpithèle la plus honorable qu'on auroit pu 
donnerait poème le plus parfait, écrit du style 
qu'il auroit appelé Tragique, 

pag. ia3, lio. 22. — Michel Scot. 

Quelques auteurs veulent que ce Michel Scot 
ait été Espagnol ; mais il est probable qu'il s'agit de 
Michel Scot, ou écossois , devin de l'empereur Fré- 
déric II. 11 prédit à ce prince qu'il mourroit à 
Florence : en effet , on remarqua que cet empereur 
mourut à Fiorenzuola , qui veut dire petite 
Florence. 

pag. 123, uo. 23. — Guido Bonatti , etc. 

Devin natif de Forli , composa un ouvrage sur 
l'astrologie, qne Daniello dit avoir vu. Le comte 
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Guido de Monlefeltro fut une des principales dupe* 
de ce Guido Boiiuttî. 

pao. ia3, lig. 24. — Asdent'. 

Rivarol dit : « Vois Asdent, qui voudrait n'avoir 
pas déserté ses aieliers. » Mais ici la pompe et 
l'élégance sont autant de conlre-sens. Asdent étoit 
un savetier de Parme : il n'est pas question de ses 
ateliers. Il est question seulement de son cirir, et 
de son Jil ciré. J'ai peut-être eu tort aussi de 
substituer tranche t au Jil ciré , que je n'ai pas trouve 
assez noble. J'ai pensé que le mot tranchet faisoit 
mieux connoilrc l'état d'Asdent. Ge savetier, igno- 
rant comme un homme de sa profession, se fit 
devin , et prédit que l'empereur Frédéric II seroit 
obligé de lever le siège de Parme ; ce qui arriva. 

Après avoir particularisé , le poète parle de toutes 
. les sorcières et devineresses en général. 

pao. 124, lio. 4. — Déjà l'astre, etc. 

La lune, où le peuple croit apercevoir Gain 
chargé d'un fagot d'épines. Sé ville est à l'occident 
de l'Italie. D'après les calculs des astronomes qui ont 
fait un travail raisonné sur ces difTérens passages, on 
voit que le Dante est censé avoir commencé son 
voyage mystérieux l'an i3oo, dans la nuit du 4 «« 
5 avril, peudant la pleine lune, quand le soleil 
étoit dans le signe du bélier. 
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Césl à la fin de» notes qui suivent ce chant, que 
Rivarol donne ces beaux préceptes sur son sys- 
tème de traduction , çt quelques détails sur le 
secret de son travail. 

« Tantôt je n'ai rendu que l'intention du poète, et 
laissé là son expression : tantôt j'ai généralisé le 
mot , et tantôt j'en ai restreint le sens. Ne pouvant 
offrir une image en face , je l'ai montrée par son 
profil ou son revers. Enfin, il n'est pas d'artifice 
dont je ne me sois avisé dans cette traduction, que 
je regarde comme une forte étude faite d'après un 
grand poète ; c'est ainsi que les jeunes peintres font 
leurs cartôns d'après les maîtres. 

« L'art de traduire , qui ne mène pas à la gloire, 
peut conduire un commençant à une souplesse et une 
sûreté de dessin que n'aura jamais celui qui peint 
toujours de fantaisie, et qui ne connoît pas combien 
il est difficile de marcher fidèlement et avec grâce 
sur les pas d'un autre. » 
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DU CHANT XXI. 33i 

NOTES DU CHANT XXI. 



tao. \ub, i.io. ïo. — De même que pendant la saison 
des frimas, etc. 

Tout ce morceau a une grande réputation , et 
renferme beaucoup de beautés poétiques : Rivarol 
Ta traduit d'une manière admirable. J'ai taché 
de me pénétrer du feu qui Tavoit embrasé lui- 
même. Je me suis efforcé de jeter dans ma 
composition quelque barmonie imilative, en ré- 
servant pour la fin de la description les mots 
suivans : « De la poupe à la proue, les coups de 
la bacbe et les cris de la scie retentissent. » J'ai 
encore eu pour but d'obéir religieusement aux 
excellentes leçons de M. Giuguené , qui recom- 
mande celle même barmonie comme un moyen 
sûr de plaire aux hommes de goût. J'ai travaillé 
avec le plus grand soin ces vers du texte: .. 

Ma chc le bollc, chcl bollor lcrara 
E gonfiar tntta , e riseder compressa. 

En traduisant ainsi : Ses bouillonnemens multi- 
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plies et des gonflemens rapides, auxquels sucré- 
doit un affaissement subit. » J'ai cherché à retracer 
à l'imagination l'effet de ces huiles enflées par l'air, 
et qui s'affaissent tout-à-coup, lorsqu'il s'en dégage 
par un gonflement trop rapide. 

pag. 1 27 , lig. 5. — Malébranche. 

Malébranche est ici le nom sous lequel le Dante 
désigne tous les diables de cette vallée. 11 est com- 
posé de deux mots italiens , qui signifient griffes 
maudites. 

• 

pag. 127, lig. 7. — Voilà un des anciens de la ville <}c 
Sainte Zita, etc. 

Voilà un des principaux magistrats de Lucques, 
où l'on honore Sainte-Zita. François Buti croit 
que le Dante veut indiquer ici un magistrat lucquois, 
nommé Martin Bottai. 

pag. 127 , ltg. 10. — Là tout homme est vénal , 
excepté Bonturo. 

« Vers satirique d'excelleut goût, dit M. Giu- 
guené. » Ce Bonturo, de la famille des Dati, éloit 
l'homme le plus vénal de toute la ville de Lucques. 
Cette plaisanterie , ajoute Lombardi , ressemble à 
notre proverbe italien : « Voilà de ces maux qui se 
guérissent toujours , excepté la première fois. » 
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pag. 127 , lio. 17. — Ici on n'a pas l'assistance tle Ja 
sainte face : ici on nage autrement que dans le 
Serchio , etc. 

Les Lucquois assurent qu'ils possèdent la sainte 
face de J. C. , que fit faire Nicodème, son disciple, 
et qui est déposée dans l'église Saint-Martin. Le 
Serchio , fleuve de l'État de Lucques. 

pag. î 28 , ijo. 6. — J'ai déjà entrepris le même 
voyage. 

Voyez ce que dit Virgile, chant IX, pag. 53, 

o à 

pao. 128, lig. 20. — Malacoda. 

Malacoda , ou queue maudite. Le Dante com- 
mence à donner des noms à ses démons. JUvarol 
a supprimé tous ces noms , mais le poète n'a pas 
prétendu faire uu récit épique dans le haut style. 
11 a prétendu raconter sa vision en style mezzano 
ou moyen , appelé alors Comique. Les mots , en 
traversant les siècles, perdent souvent de leurs 
acceptions primitives; mais , pour juger les grands 
écrivains, il faut se reporter au temps où Us ont 
composé leurs ouvrages. 

Je ne me suis fait aucun scrupule de rapporter 
tous ces noms de démons. On verra, dans mes essais, 
le Dante tout entier. Si ces noms extraordinaires 
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sont une tache pour son poème , aux yeux de 
quelques critiques sévères , je me consolerai en 
pensant que ce même poëme se défend par une 
foule de beautés de slyle du premier ordre. 11 me 
suffit que quelques personnes sages applaudissent 
ù ma réserve, à ma minutieuse fidélité, et au 
soin que j'ai pris de présenter le Dante, tel qu'il 
est , pour ceux qui veulent se former une idée 
précise de ses beautés et de ses défauts. 

pao. 129, lio. 10. — C'est ainsi que ces guerriers , etc. 

Caprone éloit un château des Pisans , placé sur 
les bords de l'Arno , et dont les Lucquois s'étoient 
emparés. Quelque temps après, une armée pisaue 
en fit le siège et força la garnison lucquoise à 
capituler. Au moment où. cette garnison traversoit 
le camp ennemi pour rentrer sur le territoire de 
Lucques , les soldats pisaus l'insultèrent et voulurent 
la massacrer : mais le comte Guido veilla a ce 
qu'elle retournai saine et sauve dans sa patrie. 

pao. 129, lio. 16. — « Veux-tu, disoit un d'eux à son 
compagnon , veux-tu que je le harponne ? 

J'ai conserve le ton du texte, qui est d'ailleurs 
daus le caractère de ces médians démous. 

E vuoi ch'i'l tocchi , 
Diccf* i'uo coa l'altro , ia «ni groppooe? 
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pao. 129, lig. 21. — Scarmiglione. 

Autre nom de démon , qui signifie à peu près 
preneur aux cheveux* 

pag. 129, Lio. 22. — Vous autres, etc. 

Beaucoup de commentateurs semblent croire que 
Malacoda trompe les poètes en leur disant : « Ne 
suivez pas ce chemin, le ponl est rompu; » et 
en ajoutant : « Il y a plus loin un autre pont. » 
Il est très-vrai que le pont de la sixième vallée 
est rompu , et que le poète l'a voulu ainsi : le men- 
songe du démon consiste à dire : « Plus loin est 
un autre pont ; » ce qui ne se trouvera pas vrai. 

* 

pao. i3o, lio. 2. — Hier a la quatrième heure , etc. 

Ces 1266 ans dota parle Malacoda, prouvent 
bien ici que le Dante date son poëme de Tan i3oo. 
H veut que ce pont ait été renversé à la suite du 
tremblement de terre qui accompagna la mort de 
Jésus-Christ. Or J.-C. mourut à l'âge de trente- 
quatre ans: 3/J. et 1266 donnent un total de i3oo. 
Le compte est d'autant plus juste, qu* le poète 
descend aux en(èrs le soir même du vendredi-saint, 
jour de la mort de J. - C. On a demandé pourquoi 
le poète avoit eu l'idée de rompre le pont qui 
conduit à la vallée des hypocrites. C'est, répond 
Landino , par allusion a la destruction de la 
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synagogue îles Juifs, et à la découverte des fraudes 
de leurs prêtres. Lomhardi croît que le poète fuit, 
au contraire , allusion ù l'hypocrisie des Phari- 
siens qui fut la cause immédiate de la mort de 
Jésus-Christ. 

pao. i3o, mo. 8. — Alichino, etc. 

On a cherché à reronnoitre, dans ces diables, 
des personnages du temps où vivoit le poète, mais 
il a emporté son secret avec lui. On n'a rien 
découvert à cet égard , et toutes les recherches 
qu'on a faites n'étoient pas bien utiles. 11 suffit de 
présenter ici la signification la plus prohahle de 
chacun de ces noms épouvantable*, et qui ont le 
mérite relatif que peuvent avoir des noms de 
démons. 

Landino explique Alichino , par ces mots : qui 
alios inclinât. Ce n'est pas une explication bien 
satisfaisante. J'aurois autant aimé qu'il i'cûl fait 
dériver do « ali chinale , » ailes recourbées ; mais 
celle autre ne vaut guère mieux. Le même Landino 
voit dans Calcabrina « qui foule la rosée ; » la 
rosée seroit ici pour la grâce divine : dans Cagnazzo 
« mauvais chien , » dans Barbaticcia « barbe cré- 
pue. » Comme il veut tout expliquer , il s'ohs- 
tine à voir dans Libicocco « Libido coquens , » 
désir ardent et immodéré ; dans Draghinazzo , 
« venin de dragon ; » dans Ciriatt' « défense de 
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pourceau ; » dans Grqffiacane « écorche chien ; 
enfin, dans Farfarello « trompeur, charlatan; » 
et dans Rubicante « enflammé, furibond. » 

J'ai entendu reprocher sérieusement à la Crusca 
de n'avoir pas donné les racines précises de ces 
noms dans son vocabulaire. 

pao. i3o, lio. 22. — C'est contre les coupables , etc. 

Rivarol a commis ici une grande erreur. Il dit : 
a Car ils ne peuvent pas toujours dissimuler leurs 
tortures. » Ce n'est pas là le sens. Colbert a fait 
la même faute. L'italien est très - expressif , et 
présente une image bien hardie. 

Ch'cî fann <j ciù per li leui dolenti. 

a Ils font cela pour intimider les bouillis plai- 
gnais. » Lessc veut dire le bouilli qu'on sert sur la 
table après la soupe. C'est dans de semblables 
passages qu'on voit toute la hardiesse de l'imagi- 
nation du Dante. Il est cependant probable qu'il 
a pris particulièrement cette idée dans un ma- 
nuscrit intitulé : Vision cCAlbéric y dont j'ai déjà 
parlé. Voyez la Vie du Dante, en tète de ma 
traduction du Paradis. 

pao. i3o, lio. 25. — Les démons s'avancèrent, etc. 

Per Targinc sinistro volta dienno : 

Ma prima avea etasenn la liogna strctla 
CoMcnti verso lor daca per cennoj 

£d eglî ayea del cul falio trombcita. 

22 
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Je n'ose pas reproduire la traduction de Grangier. 
Elle n'est plus lisible aujourd'hui. 
Voici celle de Moulouuet: 

« Tous ces démons se détournent, suivent la 
chaussée à gauche, serrent la langue avec les 
dents, regardent leur chef, et semblent attendre 
son commandement. Celui - ci leur répond avec 
une trompette bien étrange. » 

Je passe à la traduction de Rivand. 

« Enfui la bruyante cohorte se mit en marche: 
mais chaque démon, en partant, se tournoit vers 
le chef, et, dans un affreux sourire, lui monlroit 
ses dents et sa langue pendante, taudis que, 
courbant avec effort les noires voûtes de son dos , 
il leur donnoit, pour le départ, un signal im- 
monde. » 

La traduction de M. de Colbert est si foible 
qu'on pourroit se dispenser de la citer. La voici 
cependant : 

. r lis tournèrent à gauche. Chacun d'eux tiroit 
la langue en me montrant , comme pour demander 
a leur chef la permission de me frapper. Mais 
Barbariccia les contint dans le devoir. » 

Moutonnet a osé conserver le mot trombetta ; mai* 
«bien étrange» vient tout gâter. Rivarol a été mieux 
inspiré, et a su ennoblir ce passage. On voit que, 
pour rappeler le cinquième mot du dernier vers, 
il a cherché, comme il le dit , à se coller coiitre son 
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poêle, el il a substitué , à l'indécence de l'expression , 
une image qui semble éloiguer davantage le dégoût. 
« Signal immonde » est une expression de génie. 
J'ai taché de chercher une autre image. J'ai ajouté 
le mot « redoublés, » parce que le démon répète 
plusieurs fois son signal immonde , c'est ce que 
veut dire le mot trombetta. 

Je sens combien il peut paroître ridicule de 
s'arrêter sur tle semblables passages ; mais , encore 
une fois, le Dante a publié son poëme long-temps 
avant sa mort. Ce poëme porte des traces de 
nombreux changemens. Ou y remarque une suite, 
Une méthode qui iudique un travail sans relâche. 
Le dernier vers de ce chant a du repasser souvent sous 
les yeux de l'auteur. Le langage Mezzano repousse 
moins qu'un autre une expression commune. Le 
vice du vers est si peu dans le mot , que Grangier 
l'a reproduit avec la plus exacte fidélité ; et Grangier 
étoit un honnête et sévère ecclésiastique. Je conviens 
que l'indécence de l'action reste toute entière , et 
le poète n'a pour excuse que le caractère odieux, 
insolent et moqueur de Barbariccia. Mais qu'on 
se souvienne que le Dante est un composé de 
pensées sublimes et d'idées quelquefois bicarrés. Je 
présente devant les juges toutes les pièces du procès, 
et je n'ai d'indulgence à demander que pour me» 
foibles essais el des travaux incomplets que je mets 
peut-être trop tôt sous les yeux du public. 

22 * 
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pag. i3a, Lie*, i. — J'ai vu dans les campagnes 
d'Arezzo, etc. 

Le Dante tient si fortement à l'image présentée 
a la fiu du chant précédent qu'il s'empresse de 
la rappeler. Il est vi ai qu'il avoue que les démons 
marchent aux sons d'un instrument extravagant. 
C'est ce mot instrument qui m'a fait désirer de 
conserver plus haut celui de trompette. 

*ao. i33, Lie. 4. — Nous marchions avec les dix 
démons : ô société cruelle ! Mais on doit trouver 
les saints dans l'église , et les gloutons dans les 
tavernes. 

Le Dante s'efforce de persuader que ses démons 
ont agi comme ils dévoient agir. Ici il est permis 
de croire que la fin du xxi.° chant a été critiquée 
daus le temps, quoiqu'on ne connoisse aucun 
manuscrit qui porte à le penser. Ainsi , on peut 
imaginer que ces vers 
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Ahi fiera corapagnia ! ma nella cbicta 
Co'sami , cd in Uvcrna co'ghiouoni, 

répondent peut-être à quelques observations faites 
au Dante, par ceux des Italiens qui culùvoient 
alors les lettres. 

pag. i34 , lig. a. — Je savoisle nom de ces démons, etc.* 

Rivarol , déterminé à ne nommer aucun des 
démons, a passé ici trois vers. 

pag. i34, mo. 12. — Je suis né dans le royaume de 
Navarre, etc. 

Celui qui parle est Giampolo ou Ciampolo, 
fils d'une femme noble et d'un débauché sans nais- 
sance qui mourut après avoir dissipé tous ses biens. 
La mère de Giampolo le plaça auprès d'un baron 
de la cour de Thibault , roi de Navarre. Peu de 
temps après , ce prince prit Giampolo en amitié i 
et lui accorda toutes sortes de faveurs. Mais cet 
indigne courtisan ne cessa de trafiquer des grâces 
et de les vendre aux hommes riches qui les payoient 
par de grands présens. 

pao. i35, lio. i. — Suspendez vos coups, tant que 
je le tiendrai. 

« Laissez , laissez , dit-il aux autres , c'est h ma 
fourche qu'il est dû » ( Rivarol ). Nou ; Barbariccia 
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n'est pas si méchant, il est même un démon assez 
raisonnable ; mentr'io lo'nforco , signifie ici « pen- 
dant que je l'entoure de ma fourche. » Le Dante 
n'exprime pas sa pensée comme un autre poète. 
11 a souvent de la force et de ,1a vigueur, même 
pour l'idée la plus simple. 11 ne faut pas toujours 
le croire si impitoyable ; d'ailleurs l'action de 
Barhariccia se comprend facilement. Les démons 
veulent déchirer le Navarrois ; mais les deux poètes 
ont encore quelques demandes à lui faire. Le 
damné a ses raisons pour s'entretenir avec eux ; et 
Barhariccia, subjugué par cet ascendant que doivent 
exercer sur lui les illustres voyageurs protégés par 
la grâce divine, s'adresse à sa troupe, et lui crie : 
« Arrêtez, je le défends en ce moment, suspendez 
vos coups. Ces deux voyageurs désirent encore 
parler à ce coupable. » Il se hâte d'ajouter , en 
regardant Virgile : « Parle-lui si tu veux apprendre 
d'autres détails , avant qu'on le déchire , » et non 
pas avant que je le déchire. Qu'on remarque aussi 
plus bas le regard effroyable que le décurion infernal 
lancera sur Draghinazzo , qui osera frapper le 
Navarrois prévaricateur. 

tao. i35 , lig. 22. — C'est frère Gomite , etc. 

Gomite, religieux sarde, qui s'étoit insinué dans 
les honues grâces de Nino Visconti , gouverneur, 
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pour les Pisans , de Gallura, en Sardaigne, rt qui 
ahusoit de la faveur de ce seigneur pour trahir 
ses intérêt*. Rivarol croit que Goroitc étoil appelé 
frère , parce qu'il apparlenoit à l'ordre des frères 
joyeux. Je n'ai vu cette supposition dans aucun 
commentateur. 

pao. i36, 1.10. 4. — Don Michel Sanche de Logo- 
doro. 

Moutonnet a traduit Donno Michel Z anche , par 
Michel Zanche ; Rivarol a fait la même faute dans 
une note; Colhert a rendu au mot Zanche sa 
vraie orthographe en François; il faut dire: «Sanche.» 
Ce Don Michel Sanche , sénéchal île Logodoro , 
s'y rendit coupahle de toutes sortes de rapines , 
et finit par séduire Adélasia, veuve du souverain 
de Logodoro , qui le fit régner sur cette partie 
de la Sardaigne. 

Dans toute la fin de ce chant il y a du mouve- 
ment et de la vivacité. Le comhat des deux démons 
est décrit envers très- expressifs. Ou ne peut pas nier 
que cet épisode ne rompe la monotonie du voyage , 
et qu'on ne voie ensuite avec plus de plaisir les 
deux poètes continuer leur marche pénible. 



Digitized by Google 



344 



NOTES 



NOTES DU CHANT XXIII. 



pag. i4o, lio. 20. —Tel qu'une mère, etc. 

«Virgile prend Dante dans ses bras, l'emporte 
et le sauve : cette action réveille la sensibilité 
exquise et profonde de notre poète. Quelque 
naturelle qu'elle fût en lui, on ne comprend pas 
comment il pouvoit la retrouver au fond de ces 
abîmes. » M. Ginguené, Hist. Htt. 9 Tom. Il, p. 98. 
En effet , la comparaison qu'emploie ici le poète , 
est charmante ; il adoucit ses couleurs $ il a toute 
la grâce et l'élégance de Virgile. 

pao. i4i , lto. 1 Ne leur permettoit pas d'en franchir 
l'étendue. 

» Les exila pour jamais dans ses confins, » dit 
Rivarol. On ne peut exiler dans des confins. 11 
falloit,« ne leur permit pas d'en franchir les con- 
fins.» Le même traducteur dit plus haut: «Je vis les 
monstres accourir avec les ailes étendues et leurs 
bras allongés. » Je ne crois pas que ce mouvement 
*oit possible. 



Digitized 



DU CHANT XXIII. 345 
pag. i4i , lig. 32. — Les chappes de Frédéric. 

Frédéric II, empereur, avoit fait couvrir quelque* 
coupables de chappes de plomb , et avoit ordonné 
qu'on les jetât ainsi vêtus dans un grand vase placé 
sur des charbons ardens. 

pag. i4a, lig. 22. -—S'ils sont morts, etc. 

Les ombres croy oient avec raison que les poètes 
qu'elles voyoient dans leur vallée , s'ils étoient 
morts , dévoient traîner comme elles des manteaux 
de plomb. 

pag. i43, lïg. î . — Je répondis : Je suis né sur les bords 
fleuris de l'Ârno. 

Et non pas, « J'ai bu les claires eaux de l'Arno, » 
comme dit Rivarol. On ne boit pas les eaux de 
l'Arno. Un traducteur qui n/a pas vu l'Italie doit 
être plus circonspect qu'un autre dans le choix des 
images qu'il met à la place de celles du poète. 
Grangier, Moutonnet et Colbert ont été plus simples, 
et il falloit être tourmenté d'une grande déman- 
geaison d'écrire avec pompe pour faire une telle 
faute. 

La grande ville , est Florence. Rivarol dit la 
grand' ville. 
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taq. i43, lio. 8. — Nous fûmes frères joyeux, je 
m'appelai Catalano •> celui-là Lodéringo. 

D**s gentilshommes italiens demandèrent à Ur- 
bain IV la permission de fonder un ordre sous le 
nom de Sainte-Marie, en promettant de combattre 
les infidèles et ceux qui violeroienl les lois de la 
justice. Mais ces nouveaux chevaliers s'étant livrés 
à la bonne chère et aux plaisirs , et n'ayant pas 
accompli leurs promesses, le peuple les appela 
Frères joyeux. 

En iu66, deux de ces frères , dont l'un se nom- 
moit Lodéringo degli Ândalo, et l'autre Catalano 
Malevolli , furent nommés podestats de Florence. 
Celte ville étoit alors partagée entre le parti des 
Guelfes et celui des Gibelins, et nommoit des ma- 
gistrats étrangers , parce qu'elle croyoit qu'ils t 
seroient plus propres à maintenir la tranquillité 
dans la république. Lodéringo avoit été choisi par 
le parti Gibelin , et Catalano par le parti Guelfe. 
Lorsque ces deux frères se virent l'autorité entre 
les mains, ils se vendirent toul-à-fait aux Guelfes, 
chassèrent les Gibelins de la ville , et firent brûler 
leurs palais, entre autres celui de Farinata degli 
Uberti, dont on a déjà parlé, et qui étoient situés 
dans la partie de la ville appelée Gardingo. 

pao. i43, lig. ai. — Ce crucifié, etc. 

Caïphe. On lit dans saint Jean, chap, XI, v. 49 



Digitized by Google 



DU CHAjNT XXIII. 347 
et 5o : Unus ex ipsis, Caiphas nomine , cùm esset 
pontifex anni illius dixit eis : Vos tusscitis quidquam, 
nec cogitatis , quia expedit vobis ut unus moriatur 
homo pro populo y et non tota gens pereat. 

Le beau -père du crucifié est Aune, dans la 
maison duquel on conduisit d'abord Jésus-Christ 
après l'avoir arrêté. 

pao. i44, lio. 2. — Je vis alors Virgile s'étonner du 
supplice qu'enchiroit celui qui étoit si ignominieu- 
sement étendu sur la croix. 

Je vais rapporter ici la note de Venturi. <r Vir- 
gile est étonné , parce qu'il n'étoit pas informé 
de ces faits, comme personnage du paganisme, ou 
peut-èlre parce qu'il se rappeloit avoir lui-même 
prononcé une sentence peu dissemblable dans le 
H." livre de l'Enéide : » 

La première supposition de Venturi est assez 
raisonnable; mais la seconde est toulà-fait inad- 
missible. Jusqu'011 la manie de tout expliquer peut- 
elle entraîner un homme d'esprit ! 

J'ai recherché dans le livre II de l'jEnéide le 
grand crime de Virgile. Je n'ai trouvé en rapport 
avec ce dont il s'agit ici , que cette partie du 
troisième discours de Sinon : 

Et qua* sibi qimquc timcbat 
Uniu* in mifteri cxiûnni conrcisu tulcrc'. 

t 
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Ce qu'il 

Chacun avec plaisir le vit tomber sur moi. 

T*a.d. de M. Delille. 

Lombard! attribue à une autre cause l'étonné- 
ment de Virgile, h II est surpris de rencontrer un 
crucifié qu'il n'a pas vu la dernière fois qu'il a 
passé par ce même cercle, a Voyez ebant IX , p. 53 , 
ligne 7. Cette explication est plus naturelle. Le 
caractère raisonné et mélbodique du Danle la rend 
très-probable. 

pao. i44, lig, 17. — Comme il nous a trompés. 

Virgile s'aperçoit bien qu'on lui en a imposé en 
lui disant qu'il trouveroit un pont sur le cbemin 
indiqué par les démons. 

pao. i44, lig. 21. — On Paccusoit entre autres crimes, etc. 

Diabolus erat homicida ab initio , et in reritate 

non steiit , quia non est veritas in eo , 

et mendax est , et pater mendacii. 

Saint Jean , ebap. vin, v. 44- 
Le Dante étoit nourri des passages les plus remar- 
quables des saintes Écritures. 
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• « 

NOTES DU CHANT XXIV. 



pao. 147 , lio. 12. — Quand on reste couché sur la 
plume , etc. 

Che scggendo iq piuma, 

la fama non si rien , ne sotto coltre : 
Saoza la quai , chi tua ?ita consuma , 
Cotai vcstigio in terra di se lascia, 
Quai fummo in acre , ed in acqua la schiuma. 

« 

Pétrarque et le Tasse n'ont pas plus d'élégance et 
de grâce. Il faut en même temps observer que cette 
élégance et cette grâce sont accompagnées d'une 
sorte de vigueur et de fermeté où l'on retrouve le 
Dante* 

pao. i48 , lio a4. — Que la Libye et ses sables. 

Il y a une semblable énumération de serpens 
dans le Paradis Perdu de Milton , Liv. X. 

Scorpion, and asp, and arnphisbaena dire, 
Cérastes horn'd, hydrus, and elops drear, 
And dipsas ( not so thick swarmM once thc soil 
Bedropt wilh blood of Gorgon , or thc isle 
Ophittsa. ) 
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M. Delille n'a pas nommé lous ces serpens dans 
8a traduction j il dit seulement : 

Moins de monstres sont nés du sang de la Gorgone. 

Racine le fils a traduit ainsi ce passage de 
Milton : 

« Scorpions , aspics , cruelles amphibènes , cé- 
rastes armés de cornes, hydres, dlopea terribles, 
et dipsades. Jamais les serpens ne fourmillèrent eu 
si grand nombre sur la terre arrosée du sang de 
la Gorgone. » 

Milton avoit évidemment sous les yeux ce passage 
du Dante, quand il a composé cette partie de son 
Livre x : ce sont presque les mêmes noms de serpens. 
Mais il a pu aussi consulter Lucain , Liv. IX , qui fait 
une semblable < numération de bètes venimeuses. 

fao. 149, no. G. — La pierre qui garantit, etc. 

Rivarol a oublié de traduire le mot elitropia. La 
pierre qui garantit des poisons , suivant la croyance 
du peuple , s'appelle héliotrope. C'est une espèce 
de jaspe: ou croyoit aussi, du temps du Dante , 
que celui qui portoit une de ces pierres devenoit 
invisible. Voyez^ dans Bocace, la nouvelle de Calan- 
drino. 

pao. 149, ua. 19- — C'est ainsi que de sages écrivains, etc. 
Cette comparaison est vicieuse. La . renaissance 
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du phénix présente une idée toute différente de celle 
que le Dante vient d'offrir à notre pensée. Tout 
ce morceau , d'ailleurs , est absolument copié dans 
Ovide. 

» 

Una est qiiœ reparet , scqac ipsa reseminct alas; 
Assyrii phsuica vocant : née frngc nec berbis, 
Scd thuris lacrymis , et succo ymt araomi. 
Haec ubi quinqnc su» complevit saecola vita; 
Ilicis in ramis , tremulaïque cacumine paluia 
Unguibus et duro nidom sibi construit orc, 
Quo siinul ac casias , ac nardi Içnis arisias, 
Quassaque cnm fulvA substravit cinnama myrrliâ , 
Se super imponit, fiuitque in odoribns zvum. 

Cependant le Dante ne copie pas comme un 
autre auteur: il faut que son génie se montre, et 
que même ses imitations portent l'empreinte de sa 
verve impétueuse et hardie. 11 dit : 

E nardo, e mirra son l'ultime fasec. 

a Le nard et la mirrhe sont ses derniers langes. » 

pag. i5o, lio. 1. — Cet homme que Tou a vu succomber. 

Un épileptique , ou un possédé du démon. On 
croyoit encore aux possédés dans le quatorzième 

siècle. 

» « 

rAo. i5o, MO. i4. — Vanni Fucci. 

Ce Vanni Fucci ayant volé les vases et les orne- 
mens sacrés de l'église Saint-Jacques, à Pisloie, les 
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porta dans la maison de Vanni délia Nona , qui 
consentit à ne pas le trahir et à receler le vol. 
Depuis, Vanni Flic ci , ayant été arrêté , eut la lâcheté 
de déclarer que si l'on vouloit aller chez Vanni 
délia Nona , on trouveroit les ohjets dérohés. Les 
magistrats s'y transportèrent et firent arrêter ce 
dernier, qui fut condamné au gihet. 

pao. i5l , lio. 6. — Pis t oie se purgera des citoyens du 
parti noir. 

Pistoia in prima di neri si dimagra. 

Pour l'intelligence de ce passage , voyez les 
détails sur le parti des Noirs et des Blancs de 
Pistoie, que j'ai donnés dans la vie du Dante, qui 
est en tète de la traduction du Paradis.. 

pao. i5i , lig. 12. — Les champs de Picène. 

Lieu où le marquis Marcel Malaspina , comman- 
dant l'armée des Noirs , détruisit les Blancs qui 
étoient venus l'attaquer. 

pao. i5i , mo. i3. — Je ne t'ai parlé ainsi que pour 
te faire éprouver une violente douleur. 

Trait de caractère digne d'un scélérat tel que 
Vanni Fucci. 
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NOTES DU CHANT XXV. 



paq. i53, lio. 6. — Olui qui tomba sous les murs 

de Thèbes. 

• » 

Capanée. Il en a été parlé au Chaut xiv; voyez 
pag. 85 , lig. 7. 

pao. i53, lig. 11. — Les Maremmes, 

Partie de la Toscane , voisine de l'état de Piom- 
bino , où règne uu mauvais air, surtout dans les 
ardeurs de Fêté. Ce mauvais air est, appelé , en 
Italie, aria cattiva. 

pao. i53 , lio. 18. — Caeus. 

Semperque recenti 

C*de tcpcbal humus , foribuaque alfixa auperbis 
Ora TirQjn triati pcndebaat pallida tabo. 

AEheid. Lib. tiii, rera i 9 5 et suit. 

Des têtes au front pàJe et de sang dégoûtantes 
A aa pone homicide étoicnt toujours pendantes; 
Ki son antre, du meurtre odieux monument. 
D'un carnage nouveau aana cesse ctoit fumant. 

TaADucTioiy de M. Dei.u.ls. 

23 
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fag* i54, Ma. 8. — Et Cianfa, etc. 

' De l'illustre famille des Donati , à laquelle le 
Dante étoit allié par sa femme Madonna Gemma. 
On ne sait pas positivement de quel crime Cianfa 
s'étoit rendu coupable sur la terre : on croît qu'il 
s'étoit enrichi, en administrant infidèlementles deniers 
publics. 

pao. i55 , Lio. 6*. -»-Le papier, etc. 

. \ 

Corne procède innanzi dall'ardore, 
Per lo papiro snso un color brnno , 
Che non ê nero aucora , e l bianco muore. 

Le père d'Aquin a traduit papiro par pagina, 
feuille de papier. Les académiciens de la Crusca, 
Venturi, Moutonnet et Rivarol lui ont donné le 
• même sens. M. de Colbert a passé six vers, et a 
mis simplement : « On ne pouvoit les distinguer 
l'un de l'autre. » J'ai traduit aussi papiro par le 
mot papier, Grangier et Lombardi veulent que pa- 
piro signifie ici mèche, lumignon. H me semble 
que l'effet de la flamme sur une feuille de papier et 
sur une mèche doit être le même. Ainsi , pour la 
force de la comparaison , les académiciens de la 
-Crusca , le père d\Aquin , Venturi , Moutonnet , 
Rivarol et moi , nous n'avons peut-être pas de re- 
proche à nous faire; mais quant à l'acception 
exacte de papiro , à l'époque où écrivoit le 
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Dante , il est possible que ce mot ait véritablement 
signifié alors, au figuré, une mêcbe à lampe, une 
mèche de torcbe, etc. : dans ce cas, Grangier et 
Lombardi auroient raison. 

pao. i55, mo. 10. — Angelo. 

Ange Brunellescbi , Florentin. 

pao. i56, Lio. i5. — Que Lucain taise les souffrance* 
de Sabellus et de Nasidius. 

Voyez Pharsale , Liv. ix. Sabellus et Nasidius , 
soldats de l'armée de Caton, qui furent piqués par 
des serpens en traversant la Libye. 

pao. i56, lio. 17. — Qu'Ovide, etc. 

Voyez la métamorphose de Cadmus , Liv. m, et 
celle d'Aréthuse, Liv. v. 

Le Dante , dans un noble orgueil , brave ici 
Lucain et Ovide , et il a certainement , comme 
nous l'entendrons dire plus bas à Rivarol , vaincu 
ces deux poètes par la vigueur de son coloris et 
l'énergie de ses images. 

pao. 1 58, uo. 17. — 11 faut bien que Buoso, etc. 

Buoso Degli Abbati , autre noble Florentin. 
« Voilà en effet des tableaux où le Dante se 
montre bien dans cette magnifique horreur sur 

23 * 
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laquelle le Tasse s'est tant récrié. Fatigue de style , 
fierté de dessia , àpreté d'expressions , tout s'y 
trouve On croit d'abord que l'imagi- 
nation du poète , lassée des supplices de Vanni Fucci 
et d'Angel, va se reposer, quand tout-à-coupelle 
se relève et s'engage dans la double métamorphose 
du serpent en homme et de l'homme en serpent, 
sans user même d'une simple transition. Aussi paroit- 
il bientôt que le Dante a eu le sentiment de sa 
force, par le défi qu'il adresse à Lucain et à Ovide; 
et non-seulement il est vrai qu'il les a vaincus tous 
deux dans cette dernière tirade, mais il me semble 
qu'il s'est fort approché du Laocôon dans le sup- 
plice d'Angel. » 

C'est en ces termes honorables que Rivarol exprime 
son admiration pour cet épisode du Dante. 

« Ce morceau , dit M. Ginguené , Hish litt. s 
tom. il, p. io4, est plein de verve, d'inspiration, 
de nouveauté. C'est peut-être un de ceux OÙ Ton peut 
le plus admirer le talent poétique du Dante , cet art 
de peindre par les mots, de représenter des objets 
fantastiques , des êtres oii «tas faits hors de la na- 
ture et de toute possibilité, 'avec tant de vérité, de 
naturel et de force, qu'on croit les voir en les 
lisant, et que les ayant lus une fois, on croit ton la 
sa vie les avoîr vus. » 

Je ne balance pas à mettre ces deux morceaux 
au-dessus de celui du Laocôon dans Virgile. Je Viens 



Digitized by Google 



DU CHANT XXV. 35 7 

de relire cette dernière description, plusieurs fois, avec 
ia plus grande attention, et dans l'original et daus la 
traduction de M. Delille, mais je n'y ai jamais trouvé 
cet intérêt puissant qui s'empare de l'esprit à la lecture 
des scènes de terreur peintes par le Daule, qu'où peut 
si justement appeler le Michel Ange de la poésie. 

Virgile offre de grandes et terribles images dans 
son passage duLaocoon. 

.... Çuperant capitc cl cerricibns altis. 

AEkei., JLib. u, wn 120.' 

Et Iern tête bidetisc 
Dépasse encor son front , de sa crête orgueilleuse. 

Trad. oe M. Deluxe. 

Perfusus sanic vittas a troque reneno. 

AEnei., Lib. u, vert mî. 

Lui , dégoûtant de sang , so aille do noirs poisons , 
Qui du bandeau sacre' profanent les festons. . . 

Trah. DE M. DeI.1I.LE. 

Mais ce ne sont que des serpens qui dévorent 
trois infortunés, victimes de la colère céleste. Dans 
le Dante, un coupable et un serpent confondent 
ensemble leur substance; et cette image bideuse 
qui figure deux êtres et n'en forme aucun, marche 
devant nous d'un pas lent. Plus loin , deux cou- 
pables y dont l'un a la forme d'un serpent , et l'autre 
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a conservé la forme humaine , échangent leur sub- 
stance. Cette métamorphose , qui glace d'effroi , 
n'est pas l'effet d'une volonté subite de Dieu : suc- 
cessivement le reptile prend les formes que l'homme 
perd au même instant , et l'homme s'empresse de 
se revêtir de celles que le serpent est contraint 
d'ahandonner. 

Je me suis attaché à indiquer la source où le 
Dante a souvent puisé ; mais ici le poète est créateur : 
en ce genre il n'a pas de modèle parmi tous les grands 
écrivains qui l'ont précédé , et il a la gloire de 
n'avoir été surpassé par aucun des poètes qui l'ont 
suivi. 

Un jeune auteur, M. Masse, que j'ai déjà cité, 
a essayé de traduire en vers une partie de ce 
passage. 

Maintenant , ô Lecteur , si ton esprit hésite 
A croire les récits que ma muse médite , 
Je ne m'en plaindrai pas ; moi-même qui l'ai vu , 
Ce prodige effroyable, h peine je Tai cru. 
Mon regard aux esprits s'atlachoit immobile , 
Quand je vis sur l'un d'eux s'élancer un reptile , 
Monstre hideux , livide, et sur six pieds rampant. 
Le damné disparott sous le corps du serpent , 
Qui, des pieds du milieu , lui perce la poitrine, 

Des dents, sur chaque joue, ouvre un sanglant sillon. 
Enlace autour des flancs qu'agite un noir frisson 
Les deux pieds qui restoient , et de sa queue alîrcuse , 
Lui forme une cciutnre horrible et douloureuse. 
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Non , jamais le lierre au tronc des vieux ormeaux 

Avec plus de vigueur n'implanta ses rameaux. 

Tels deux fragmens de cire amollis par la flamme 

Se fondent l'un dans l'autre j ainsi le couple infâme , 

Uni par les enfers, confondoit ses douleurs, 

Échangeoit sa substance et méloit ses couleurs , 

Et n'offre plus qu'un être horriblement étrange, 

Qui n'a plus rien en propre , et qui sans cesse change: 

Tel parott le papier devant la flamme offert; 

Il n'est pas noir encore et sa blancheur se perd. 

Les deux antres esprits le regardant, s'écrient: 
« Misérable Angelo !. . . quels nonveaux noeuds te lient! 
« Tu n'es plus un senl corps , et tn n'en es pas deux j 
« Ta n'es rien qu'un mélange inconcevable , affreux. » 

Les denx têtes déjà n'en présentent pins qu'une , 
Ou la fîgnre est double et la face commune ; 
Mais les traits , l'nn dans l'autre affoiblis , confondus, 
Ponr l'oeil qui les ponrsuit , ne se distinguent plus. 
Les bras seuls, des deux corps ont conserve la trace; 
Le reste, affreux spectacle, a, pour toujours , fait plaça 
A des membres sans nom que l'œil ne rit jamais j 
Et l'image perverse où , confondant leurs traits , 
Deux corps n'en font aucun, d'une démarche lente, 
Devant nous s'enfonça dans ces lieux d'épouvante. 

De même qu'un lézard qui change de bnisson , 
Sons les feux du midi, dans l'ardente saison , 
Traverse le chemin comme un éclair rapide j 
Tel je vis un serpent petit, noir et livide, 
Accourir enflammé vers les antres esprits ; 
Sur l'un d'eux il s'élance, et, sans canser de cris, 
En cet endroit dn corps où dn sang d 'une mère 
Nous puisions dans son sein notre force première , 
Le piqne avec fureur et retombe abattu. 
Le damné la contemple à ses pieds étendu , 
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Le serpent * son lotir contemple îc coupable » 
Qui , soit qoe U aouleur ou U fierre l'accable, 
Eprouve un bâillement et long et douloureux : 
D'un regard sympathique ils se fixent tons deux , 
La bouche du serpent, de l'homme la blessure 
Jettent l'une sur l'autre one fumée impure , 
Dont les noirs tourbillons se choquent dans les airs. 

Laisse la les tour mens que retracent tes ver* , 
Lucain ; à mon récit prête une oreille avide j 
Non , je n'en virai point , ingénieux Ovide , 
Cet art qui , dans tes vers , transforme en un instant 
Aréthuse en fontaine , et Cadmns en serpent. 
Ton oeil ne vit jamais tout ce qu'a vu le notre , 
Les formes de deux corps passer de l'un à l'autre , 
Et, dans leurs volontés , montrer amant d'accord 
Qoe si leur changement ne couioit point d'effort. 

Du reptile la queue en deux parts s'est fendue; 
Les jambes que resserre une force iuconnue , 
Des pieds jnsques aux reins , n'offrent qu'un tronc hideux 
Où la moindre jointure échappoit à nos ycuxj 
La queue a pris leur forme, aux pieds qui disparoi s sent } 
Sur le corps du damné des écailles se dressent , 
Et le corps dn serpent commence h s'amollir ; 
A mesure qu'on Toit les bras se raccourcir , 
Deux pieds du noir reptile en deux bras se façonnent , 
Et les pieds de derrière en se tordant lui donnent 
Ce que voile la honte , et qui , dans le damné , 
En deux pieds qu'il voit naître est à l'instant tourne* : 
La vn peu r qui les contre autrement les colore ; 
L'un qnitte ses cheveux dont l'antre se décore ; 
L'un tombe pour ramper, et l'autre sur ses pied» 
Redresse un corps , on front long-temps humiliée : 
Mais leur regard conserve une ardeur inhumaine. 
Le nonvel homme alors vers ses tempes ramène 
Tout ce que chaqae joue avoit de trop «aillant ; 
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L'organe de l'ouïe en provient à l'instant, 

Et Tcxccdant de chair que laissent les oreilles 

Revient former le nez et les lèvres vermeilles. 

Le serpent qui s'achève allonge un cou hideux , 

Et , tel qu'un limaçon ploie à son gre ses yeux , 

Tel clans sa tête informe il fait rentrer l'organe 

Qai méconnut la voix du Dieu cjui le condamne : 

5a langue en deux se fend ; l'antre rapproche , unit 

Ses dards , et la fnme'e enfin s'évanouit. 

L'aroc qui , du reptile , a pris la forme impnre , 

Prend sa fuite en .sifflant dans la vallée ohscure ; 

L'homme qni la remplace en parlant la suivoit j 

Puis , se tournant , il dit à l'esprit qui restait : 

« Il faut bien que Boso, pour prix de tous ses crimes , 

« Anssi long- temps que moi rampe dans ces abîmes. » 

Il y a certainement dans ces vers de grandes 
difficultés vaincues. L'auteur ne cesse d'ailleurs de 
travailler tous les jours de nouveau à ces essais qui 
méritent d'être encouragés. 

pao. i58 , lig. ai. — Qu'on m'excuse en faveur de la 
nouveauté du style, etc. 

• E qui mi scusi 

La novità , se fior la penna abhorra. 

Et en ce lieu m'excuse 
La Qoupeauté, si or de belles fleurs je n'use. 

Grakcier, Enfer, p. 3i3. 

« Si mes vers sont dénués de fleurs et d'ornomoos, 
la nouveauté du sujet doit me servir d'excuse. » 

Moctomjï*t, p-43l. 
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« Et si mes tableaux sont horribles , ils ont du 
moins la nouveauté. » 

Rivarol. 

Comme je de'cris des choses étranges , le lecteur 
m'excusera si la description que j'en fais est sans 
ornemens. 

Colbert, p. xa3. 

Les quatre traducteurs françois qui sont venus 
avant moi s'accordent tous à prendre ici^or pour 
jiori ,Jleurs ; mais ce n'est pas là le sens \Jior signifie 
un tantino , quelque peu. Abhorra est pour aberra y 
«r Si ma plume s'écarte un peu. » Entre deux sup- 
positions que Venturi présente , c'est cette dernière 
qu'il paroit adopter. Lombardi pense aussi que 
Jior veut dire un tantino. On trouve, Enfer, 
chant xxxiv, vers a6, s'hai jfior d'ingegno. « Si tu 
as un peu de génie. » On trouvera 7 Purgatoire , 
chant ni , vers i35 : 

* 

Mcnlrc elie la spcrauza ha Jior dcl rcrdc. 

« Tant que l'espérance a encore un peu de vie. » 

H n'est pas dans le caractère du Dante de parler 
de fleurs et d'ornemens , et de dire que ses couleurs 
sont terribles , que ses tableaux portent l'épouvante 
dans les cœurs. Landino et Vellutello croient que 
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le poète a l'intention de s'accuser d'avoir eu un 
style mauvais et inélégant ; mais dans ce morceau, 
il s'en faut que le Dante soit au-dessous de lui-même; 
il est plus lui, que dans toute autre partie du poëme. 
Enfin, pour un procès de cette nature, les Italiens 
sont nos maîtres ; et, puisque les plus célèbres com- 
mentateurs et les académiciens de la Crusca ont 
décidé que Jior avoit la signification que j'ai cru 
devoir lui donner, nous devons respecter leur arrêt. 
Le Dante n'en sera pas moins pathétique, parce 
qu'il n'aura pas fait remarquer lui-même le ton 
pathétique qui règne dans tout ce passage. 

« 

* 

pao. i58, lio. 25. — Puccio Sciancato. 

Puccio Sciancato , autre citoyen de Florence , 
moins connu que les autres. 

PAO. i5o, , lio. 2. — Celui dont la mort, ô Gaville , etc. 

Messer François Guercio Cavalcante, autre Flo- 
rentin, qui fut tué près de Gaville, bourg situé 
dans le val d'Arno. Pour venger la mort de ce 
citoyen, on fit périr une grande partie des lia bilans 
de ce bourg. C'est celui-là même qui a paru d'abord 
comme un petit serpent noir, et qui est redevenu 
homme à la place de Buoso Degli Abbati. Rivarol 
a dit à tort que Cavalcante * iusulte Buoso en cra- 
chant après lui. » Buoso et Cavalcante sont amis; 
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ils ont peut -être été complices des mêmes exac- 
tions. 

E l'altro dictro a lai parlando sputa. 

Signifie : « Et l'autre derrière lui crache en par- 
lant. » A la faculté de cracher et de parler, facultés 
qui n'appartiennent qu'à l'homme , et que n'a pas Us 
serpent. 
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NOTES DU CHANT XXVL 



pao. 160, lio. 4. — Cinq de tes concitoyens. 



Les cinq Florentins sont Cianfa Donati , Ange 
Brunelleschi, Buoso Degli Abbati , Puccio Sciancato, 
et François Guercio Cavalcante. 

pao. 160, mo. 9. — Les babitans de Prato. 

Tu es destinée à souffrir les vexations d'autres 
peuples , mais même celles des habitant de Prato, tes 
sujets et tes plus proches voisins. 

• 

pao. 161 , ur. a4. — Tel que celui qui appela teux 
ours pour le venger, etc. 

Élysée étant poursuivi par une foule d'enfans, 
les maudit, et tout-à-ooup il sortit d'une forêt voi- 
sine deux ours qui dévorèrent quarante-deux de ces 
malheureux. 

Rkg. Lib. iv, Cap. 2 , v. a3 et *4- 
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pao. 162, lïo. 18. 1 — Du bûcher où Ton plaça Étéocle 
et son frère. 

On lit dans Stace : 

Tremncrc rogi et novus advena biuto 

Pellitor, cxundant diviso vcrtice fia m m a;. 

Thcb. 13, v. 43o et suit. 

pag. i63, Lio. 1. — Dcidamie. 

Fille de Lycoraèdé , de laquelle Achille eut 
Pyrrhus , lorsqu'il étoit à la cour du roi de Scyros. 

pag. i63, lio. i3. — Parce qu'ils furent Grecs , etc. 

Us ne te répondroient peut-être pas à toi , qui es 
encore un homme obscur, parce qu'ils furent 
Grecs, parce qu'ils appartiennent à cette nation 
brave et savante qui s'empara de Troie, et qui excella 
dans les arts. 

1 

ê 

pao^ i65 1 lio. 2i. — Nous aperçûmes une montague. 

Grangier, Venluri, Moutonnet, Rivarol et Lom- 
bardi paroissent tous croire que le poète entend par 
cette montagne la montagne du purgatoire , au haut 
de laquelle il place le paradis terrestre. Rivarol seul 
rappelle que, du temps du Dante, « il couroit déjà 
quelques bruits qu'il existoit un autre monde au- 
delà des mers. » M. Ginguené traite la question de 
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la manière la plus satisfaisante, et présente des con- 
jectures qu'il seroit important d'approfondir. 

* Ne seroit-il pas possible , dit le savant auteur 
de l'Histoire Littéraire, que le Dante eut eu quelque 
conuoissance ou quelque idée de la grande catas- 
trophe de File Atlantide , qui paroît avoir été placée 
dans l'océan qui porte son nom ; que cette montagne 
d'où s'élève un tourbillon destructeur fut le volcan 
de Ténériffe, qui, depuis long-temps éteint, domine 
sur les Canaries , anciens débris de la grande >le ; 
et qu'enfin le poète eût voulu consigner cette tra- 
dition dans sou ouvrage? 

• • « Cette conjecture s'accorderoît peut- 
être avec ce que les anciens ont dit des îles fortu- 
nées où ils plaçoient le séjour des bienheureux, et 
avec ce qu'eu ont écrit quelques modernes. Ne 
pourroii-on pas croire aussi, et peut-être avec plus 
de vraisemblance, que, quoique l'Amérique ne fût 
pas encore découverte, il couroit déjà des bruits 
de l'existence d'un autre monde au-delà des mers, 
et que le Dante, attentif à recueillir dans son poème 
toutes les connoissances acquises de son temps , ne 
négligea pas même ce bruit si important par son 
objet , tout confus qu'il étoit encore? » 

Hist. Utt. y Tom. 11, pag. 108 et 109. 

Voici quelques autres réflexions de M.Breisiack qui 
appuient l'opinion de M. Ginguené. « Les passages 
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de Platon sur L'île des Àtlantides qu'on trouve dan» 
son Timée et dans son dialogue intitulé Critias y sout 
si connus que je crois inutile de les rapporter. Je 
laisse aux érudils le soin de traiter la question de 
la position de cette île si célèbre et si énigmalique* 
Je n'examinerai donc pas si elle était la même 
partie du monde que l'Amérique , comme beaucoup 
d'auteurs l'ont pensé; ou quelque Ile de la mer 
Glaciale septentrionale, comme le célèbre Bailly a 
clnuxké à le démontrer par des raisonnemens élo- 
quens; ou la Suède * comme l'a prétendu le Suédois 
Rudbeck; ou, ce qui me paroit plus probable , 
un grand Continent entouré de la mer, et situé dans 
le lieu où se voient encore aujourd'hui les îles du 
cap Vert, Madère, les Canaries et les Açores. Je 
ne m'arrêterai qu'à ce seul passage de Platon, où il 
dit positivement que celte grande extension de 
terrain sur laquelle régnèrent plusieurs souverains, 
et d'où sortirent souvent de puissantes armées , 
s'écroula dans le cours d'un jour et d'une nuit, et 
fut couverte des eaux de la mer. » 

Introduzione alla Geologia di Scipione Breislack, 
Milano 1811. 

Le Dante n'a pas ignoré plus que nous le passage 
de Platon dout parle ici M. Breislack ; et ce grand 
poète, qui étoit en même temps si profondément 
versé dans le» sciences physiques , a bien pu ajouter 
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plus de foi qu'un autre , à des récits qui p assoient 
alors aux yeux du peuple pour des fables , et 
consigner dans son poëme un fait que les savans 
de son temps ne regardaient peut-être pas comme 
improbable. 



34 
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NOTES DU CHANT XXVII. 

« 



pag. 167, 1*1 g- » i« — La flamme , etc. 

La flamme double qui eontenoit Ulysse et Dio- 
mède. Il n'est pas inutile de faire observer ici la 
variété des supplices. Le poète ne se répétera jamais j 
le goût le plus sévère a présidé à la rédaction de 
celle partie de son ouvrage. 

pao. 167, jao. 6. — Au taureau de Sicile , etc. 

Au taureau d'airain fabriqué par l'A t h en i en 
Pérille pour Phalaris, tyran de Sicile. 

pao. 168. , lio. i5. — Moi je suis né dans les montagne^ 
placées entre Urbin , etc. 

Je suis né à Montéfeltro. Celui qui parle est Guido 
de Montéfeltro. « Homme valeureux en guerre , dit 
Lombardi, et d'un esprit très-pénétrant, pour les 
temps du poète. Ce seigneur, dans sa vieillesse, 
voulant faire pénitence de ses péchés , prit l'habit 
de franciscain , mourut dans le saint couvent d'As- 
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sise , et fut enterré dans cette basilique patriar- 
chale. » 

Lombardij Inferno , p. 382. 

Le môme commentateur ajoute en note un pas- 
sage latin de l'Histoire du couvent d'Assise, extrait 
du Liv. I , tit. xlv, et que je vais traduire: « Guido 

de Montéfeltro , comte d'Urbin , et prince 

vécut dans Tordre pieusement et bumblement ; il 
effaça ses fautes par ses larmes et ses jeûnes , et 
( quelque licence poétique que le Dante mordant 
se soit permise contre lui dans ses citants) il mourut 
très-religieusement dans la maison sacrée d'Assise 
où il fut inhumé. Maria mis et Jacques, qui vé- 
curent de son temps, contestent tout ce qu'a raconté 
le poète. » 

C'est ainsi, sans doute, que le père Lombardi, 
franciscain conventuel, devoit parler d'un seigneur 
qui avoit fait profession dans l'ordre de Saint-Fran- 
çois d'Assise. Le jésuite Venturi ne donne aucun 
détail sur le comte Guido. Grangier, Moutonnet 
et Rivarol répètent les traditions historiques qui 
sont parvenues jusqu'à nous. D n'est pas pro- 
bable que le Dante en ait imposé. U donue trop 
de détails, et ce poète n'a jamais été un calomnia- 
teur; il eût pu seulement être mal informé. Mais 
comment a u roi t -il mal connu des événemens qui 
se passoient en 1282, quand lui-même il étoit déjà 

24* 
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âgé de dix-sept ans. H paroi t donc très-certain que 
le comte Guido a mérité la tache ineffaçable que le 
poète lui a imprimée dans ce cbant de son Enfer. 

pao* 168, lio. ai. — Celui-là est Italien. 

Parle avec assurance; celui-là est Italien ; ce n'est 
pas un Grec", comme ceux que nous venons de 
quitter. 

pag. 169, uo. 1. — L'aigle de Polente. 

La famille da Polenta , qui portoit une aigle dans 
ses armes. Cette famille gouvernoit encore Cervia , 
ville éloignée de Ravenne seulement de quatre 

* 

pao. 169, lio. 3. — Le lion vert. 

Armes des Ordelaffi , maîtres de Forlï. Cette ville 
avoit soutenu un siège glorieux contre une armée 
envoyée par Martin IV, et composée en grande 
partie de François qui furent mis en déroute. 

pao. 169 , mo. 5. — Le vieux dogue , etc. 

Mala testa le père , seigneur de Rimini , est ici 
désigné sous le nom de Vieux Dogue, Mastin Vecchio. 
MalatesU le fils est appelé celui de Verrucchio , 
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parce qu'il possédoit le château de ce nom. Mon- 
tagna étoit un chevalier de Rimini , que les deux 
Malatesta avoient fait périr. 

« 

pao. 169, uo. 8. — Le lionceau au champ blanc, etc. 

Mainardo, ou, suivant d'autres auteurs, Machi- 
nardo Pagani, qui avoit un lionceau dans ses armes, 
gouvernent les, villes de Faenza et d'Imola , situées , 
Tune près du Lamone, l'autre sur le Santemo. Ce 
Pagani embrassoit tantôt le parti des Guelfes , et 
tantôt celui des Gibelins. 

La cité qu'arrose le Savio , Césène. 

pao. 170, Lio. a. — Si le grand pontife, etc. 

Boniface VHT, qu'il appellera plus bas « le prince 
des nouveaux Pharisiens. » 

pao. 170, mo. 20. — Aux seigneurs qui habitent près 
de Latran. 

Aux seigneurs de la maison des Colonna. 

pao. 170 , mo. ai. — Chacun de ses ennemis étoit ado- 
rateur du Christ. 

Tous les ennemis que se choisisse it Boniface, dit le 
poète , étoient particulièrement chrétiens , mais non 
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pas de ces lâches chrétiens qui profitèrent des croi- 
sades pour aller commercer en Asie, de ceux qui 
«'étoicnt unis aux Sarrasins pour leur faire reprendre 
Saint-Jean d'Acre , mais des chrétiens de l'Italie , ses 
propres sujets , ceux qu'il auroit dù le plus aimer. 

pag. 171, Lio. 3. — Constantin, etc. 

Quelques traditions, auxquelles on ne peut plus 
ajouter foi, rapportent que Constantin étant malade, 
alla trouver Sylvestre qui s'étoit retiré dans une ca- 
verne du mont Soracte , et le pria de lui rendre la 
santé. 

Rivarol dit dans une note « une caverne du mont 
Soracte ( aujourd'hui Saint-Sylvestre ) à Rome. » 11 
n'y a pas à Rome de caverne du mont Soracte, 
aujourd'hui Saint-Sylvestre. Le mont Soracte , ap- 
pelé de nos jours Saint-Oreste , est à plusieurs milles 
de Rome , dans l'ancien pays des Falisques , près de 
la route de Viterbe. 

. Horace a dit , dans son Ode VIII du Liv. 1 : 

Vides ot alù siet nive candidum 
Soracte. 

J'ai habité deux ans à Rome le palais Lancellolti , 
d'où j'apercevois, dans un temps serein, le mont 
Soracte, qui est encore tel que le décrit le lyrique 
latin. 



s 
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*ao. 171, lio. fi.-»- Les remparts de Palestrine. . 

Cette ville, alors fortifiée, appai ienoit aux Coîonna 
qui y a voient garnison. 

pao. 171, lio, 20.— Frauçois. 

Saint François d'Assise vint réclamer Gnido, parée 
qu'il s'étoit fait franciscain; mais un des chérubins 
infidèles, un démon, le disputa à saint François. 

pao. 17a , no. 4. — Tu ne pensois pas que je fusse 
si bon logicien. 

Tu non pensavi ch'10 loico fosti. 

Et non pas comme a traduit Rivarol : « Tu ne 
fat tend ois pas à ma théologie. » Loico veut dire 
logicien. En effet , 4a proposition que soutient le 
chérubin infidèle est une proposition de logique 
et non de théologie. Il dit à saint François : 
« Il est impossible de vouloir le péché et de s'en 
repentir à la fois : il y a contradiction dans cette 
proposition. » Grangier, Moutonnet et Colbert ont 
employé le mot logicien. Rivarol ne s'est pas non 
plus aperçu qu'il a fait un vers alexandrin; et quant 
au sens, il a été induit peut-être en erreur par Vol- 
taire , qui a traduit aiusi , dans l'imitation de tout 
ce morceau qui est si connue : 

n Le diable sait de la théologie. » 
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*àq. 172 , uo. 9. — Celui-là va au feu qui absorbe les 
coupables. 

Diwe : qnest'è de'rei dcl faoco furo. 

Fuocofuro veut dire , du feu qui cache les cou- 
pables qu'il tourmente. Rivarol substitue une autre 
image, « qu'il tombe au feu de félonie.» 
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NOTES DU CHANT XXVIII. 



pao. 173, lig. 9. — Dans les champs de la Fouille , etc. 

Les premiers combats que les Romains livrèrent 
aux habitans de la Pouiile eurent lieu sous le con- 
sulat de C. Pétélius et de L. Papirius, Tan de Rome 
4*9» Tite-Live parle encore, Lib. x, xv, d'une vic- 
toire remporte'e par P. Decius sur deux mille des ha- 
bitans de cette province. 

pao. 174, iiTO. 2. — Une si ample moisson d'anneaux 
de chevaliers. 

A la bataille de Cannes, gagnée par Anuibal, 
dans la seconde guerre punique. 

pao. 174, lio. 4. — Robert Guiscard. 

Frère de Richard , duc de Normandie. 

pao. 174, lio. 6. — Les vallées de Cépérano. 

Où Mainfro y, roi de la Pouiile , livra un sanglant 
combat à Charles d'Anjou, combat dans lequel le* 
habitans de la Pouiile abandonnèrent Mainfroy. 
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pao. 174, lig. 8. — Tagliacozzo. 

Ce fut à Tagliacozzo que le même Charles 
d'Anjou battit Conrad in , en employant, par le 
conseil d'Alard, vieux chevalier François, une ruse 
de guerre qui réussit complètement. 

pag. 174, lig. a4. — Aly, etc. 

• m 

Àly, cousin de Mahomet , l'un des quatre khalifes, 
ses successeurs immédiats. 

pag. 175, lio. ai. — Frère Dolcino. 

Hermite hérétique qui annonçoit que la commu- 
nauté des femmes étoit permise aux chrétiens. Il 
souliul quelque temps son indépendance à la tète 
de trois mille de ses sectaires; mais en i3o5, ayant 
été bloqué dans les montagnes du Novarois, il fut 
pris et brûlé avec sa femme Marguerite. Mahomet, 
qui parle en i3oo , suppose que frère Dolcino n'est 
pas mort. Ce tendre intérêt de Mahomet pour Dol- 
cino est assez bizarre; mais c'est une forme nouvelle 
que l'auteur emploie pour varier ses récits. 

pag. 176, lig. 10. — Pierre de Médicîna. 

Médicina , bourg près de Bologne. Pierre est 
connu pour avoir semé la discorde entre le comte 
Guido da Polenta et Malatestino de Rimini. 
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i'ag. 176, lig. ia. — De Verceil à Marcabo. 

De Verceil où commencent les plaines de la 
Lombardie jusqu'à Marcabo , château aujourd'hui 
en ruines , près duquel le Pô se jette dans la mer. 

pag. 176,140. i4. — Mcsscr Guido et Angiolello. 

Guido del Cassero et Angiolello da Cagnano , 
nobles de Fano que Mala testa , qui a été appelé plus 
haut Mastino , fit noyer près de la Cattolica , châ- 
teau situé entre Rimini et Pesaro. 

• 

pag. 176, lig. ai. — Le traître de Rimini, etc. 

Le même Malatesta qui étoit borgne, et qui gou- 
verne Rimini où Curion, que tu vois près de moi f 
n'auroit pas voulu porter ses pas, invitera à une 
conférence Guido et Angiolello , et donnera l'ordre 
de les jeter à la mer, de manière qu'ils n'auront pas 
à redouter les vents qui viennent de la haute mon- 
tagne de Focara , qu'on voit s'élever près de la 
Cattolica. 

pag. 177 , lig. 9. — Chassé de Rome , etc. 

Curion , exilé de Rome , dissipa les scrupules de 
César, qui n'éloit pas encore déterminé à passer le 
Rubicon , en lui disant : 

Toile moras, nocuit semper tliffcrre paraiis. 

■ 

Phars. Lil>. 1, v. a8i. 
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On peut remarquer en passant que ce Curion est 
un des valets de nos cartes nouvelles. 

pao 177, lio. 18. — Mosca. 

Mosca Lamberti, suivant Jean Villani (Liv. II, 
Chap. XXXVIH ; Florence , 1587), et P aoli n° P* er * 
( Chron. an. , 1 a 1 5 ) : degli XJberti 5 suivant Landino , 
Daniello et Vellutelio. Ce mosca Lamberti , ou degli 
Vberti, ayant été appelé à un conseil de la famille 
des Amidei , qui délibéroit sur les moyens de venger 
une insulte qu'elle avoit reçue de Buondelmonte des 
Buondelmonti, s'écria : « Cosa fatta capo ha », une 
chose faite a une tète ; ce qui veut dire : « Si vous 
tuez Buondelmonte, il sera bien mort, et ce ne 
sera plus à faire. » Après avoir ainsi parlé, Mosca 
alla, avec quelques Amidei, assassiner Buondelmonte. 
Cette mort fut la première cause des divisions entre 
les Guelfes et les Gibelins, comme dit Villani , Liv. v, 
Chap. xxxviii. 

pag. 178, lio. 11. — Et la bouche disoit : « Hélas ! » 

Je n'entends pas ce que Rivarol a voulu dire ici : 
« Et cette tète nous fixoit , et répétoit l'antique 
hélas? » 

pao. 178, lio. 1 4. — L'inventeur de tels supplices 
sait , lui seul , comment ils peuvent s'accorder avec 
les lois de la nature. 

- 

Com"c«ser pui> , qaci sa chc sï governa. 
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Comme estre 

Cela peut, Dieulcsçait, du ciel recteur et maittre. 

Ghanciei. 

Le souverain maître peut seul expliquer cette 
énigme. 

MOUTONNET. 

Comment cela se peut-il faire ? Dieu seul le 
sait. 

COLBKRT. 

Mais la palme est à Rivaroi : sa version est 
sublime. Il s'écrie : « Effroyable mystère d'une 
justice qui prend de telles formes. » Cette phrase, 
pleine de noblesse, jette dans l'âme une sorte de 
terreur , et semble être échappée au grand Bossuet. 

* 

pao. 178,110. a3. — Bertrand de Born. 

« L'un de nos plus célèbres troubadours , » dit 
M. Ginguené. Tous les commentateurs italiens 
ont mal connu ce personnage de l'histoire de 
France. 

« Bertrand de Born étoit vicomte de Hautefort , 
dans le diocèse de Périgucux. C etoit un très-brave 
chevalier , et en même temps un ingénieux trouba- 
dour , mais un homme d'un caractère aussi mobile 
qu'il étoit ardent, se brouillant avec tout le monde , 
et aimant à tout brouiller. 
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« Il vivoit au douzième siècle -, dans le temps 
des querelles de Henri II, roi d'Angleterre , avec 
ses fils, qui avoient en France des apanages. 
Henri , qui éloit l'aîné , avoit le duché de Nor- 

# 

mandie et éloit déjà couronné roi d'Angleterre. U 
en portoit le titre; et, pour le distinguer de son 
père, on l'appeloit le jeune roi. Richard étoit comte 
de Guyenne et de Poitou. Bertrand de Boni étoit 
lié avec tous les deux , mais beaucoup plus inti- 
mement avec Henri. Ces deux priuces , et leur 
frère Geoffroi , comte de Bretagne , qui avaient 
déjà plusieurs fois fait la guerre conlre leur père 
Henri II, venoient de la lui déclarer de nouveau 
lorsque le frère aîné mourut. Le roi d'Augleterre 
étoit passé en France avec une armée pour réduire 
s Ses fils. Il accusoit Bertrand de Born d'avoir excité 

Henri à la révolte. Il l'assiégea dans son château 
de Hautefort , et le fit prisonnier avec sa garnison. 
Conduit «devant le roi , Bertrand ne craignit pas de 
nommer avec regret le jeune prince qu'il avoit perdu. 
Au nom de son fils , Henri II versa des larmes , par- 
donna à Bertrand de Born , lui rendit son château , 
ses biens et son amitié. Ce roi étant mort , son 
fils Richard lui succéda , et Bertrand se trouva 
engagé pour lui dans de nouvelles guerres, mais 
qui n'ont plus aucun rapport avec ce passage du 
Dante. ». 

Hist. littéraire d'Italie, Tom. il 9 pag. 5;o. 
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Cette note , qui est plus détaillée, et dont je 
n'extrais qu'une partie, est très-coucluante et fait 
bien connoître Bertrand de Born. D en résulte, 
surtout, qu'au lieu de lire dans ce chant, vers i35, 

Clie diedi al re giovaaui i ma'conforti , 

D faut lire: 

Che dicdi al re giovane i ma'conforii. 

Quoique ce vers soit mal accentué , M. Ginguené 
trouve dans le Dante de semblables licences. 

pao. 178, lio. 24.— Au jeune roi. 

On voit que j'ai suivi la correction indiquée par 
M. Ginguené. 

ïao. 1 7 8 , lio. 25. — Architofel. 
Voyez les Rois, Liv. 11. 
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NOTES DU CHANT XXIX. 

■ 

/ 

f au. 180, lio. 9. — Déjà la lune est sous nos pieds. 

Le poète , dans le chant XX, vers 1 27 (voyez p. 1^4, 
lig. 7 ) , nous a dit , à la fin de la nuit qui venoit de 
s'écouler, que la lune avoit brillé de tout son éclat 
la nuit précédente", c'est-à-dire que la nuit d'aupa- 
ravant il y avoit eu pleine lune. En disant mainte- 
nant « la lune est sous nos pieds , » il donne à 
entendre qu'il devoit être midi passé f par la 
raison que quand, deux nuits après la pleine lune s 
nous voyons la lune sur notre tète , il est certain 
qu'il est plus de minuit. 

ïao. 181, lio. i4. — Géri dei Bello. 

Géri del Bello fut frère de raesser Cione Alighieri, 
parent du Dante. Géri , de sa nature , querelleur 
et méchant , avoit été tué par un Sacchetti. Cette 
mort resta sans vengeance pendant trente ans j mais, 
après ce temps, un fils de ce même Cione tua un 
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Sacchetli sur la porte de sa maison. Quelles mœurs ! 
quels temps que ceux où la justice ne puuissoit pas 
de pareils crimes, et où il étoit permis aux citoyens 
de se venger eux-mêmes ! 

pao. i8i , lio. i5. — Qui défendit Hautefort. 

Bertrand de Born. Voyez la note, pag. 38 1. 

pag. 182, lio. 7. — Valdichiana, etc. 

La Valdichiana est la portion de la Toscane qui 
s'étend entre Arezzo , Cortoue, Chiusi et Moote- 
Pulciano. Les Maremmes se prolongent de Pise à 
Sienne. 

pao. 182, 1.10. i4. — Punit les faussaires, etc. 

Pnnisce i falsator , clie ijui registra. 

1 

Registra est une très-belle expression qu'Àlfiéri a 
transportée dans son épître al malepolo le t tore 3 qui 
est au commencement de ses satires. 

Vêtirai ch'ogni notno rio qui si registra 

On ne connoit pas bien encore tout ce que doit 
au Dante, Alfiéri , qui lisoil avec passion la divine 
Comédie , et qui souvent a eu des inspirations où 
l'on retrouve le caractère de celles du Dante. 

pao. 182, lio. 18. — Le peuple d'Çgyne. 

Égyne, petite île voisine du Péloponèse, fut ravagée, 

25 
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sous le règne d'Éaque, fils de Jupiter, par une 
peste qui en enleva tous les babitans. Ovide nous 
apprend qu'où repeupla cette île avec des fourmis 
qui furent changées en hommes à la prière d'Éaque: 
ce sont ces nommes qui furent appelés Myr- 
midons. 

pag. i84, lig. 18. — Je naquis à Arezzo. 

L'ombre qui parle est Griflblin d'Arezzo , grand 
alchimiste. Griflblin avant dit à Albert , fils na- 
turel de Févêque de Sienne, qu'il étoit facile d'ap- 
prendre à voler dans les airs, Albert eut la simplicité 
de le croire ; mais Griflblin n'ayant pu , comme 
il le dit,, faire d'Albert un nouveau Dédale, fut 
accusé devant l'évèque qui le fit condamner au feu. 

pao. i85, lig. 5. — Fut -il jamais une nation plus 
, vaine que la nation siennoise? non, certes , pas 
même la nation françoise. 

Beaucoup d'Italiens n'oublient pas de nous rap- 
peler que la réputation de notre vanité étoit faite 
du temps du Dante. 

Ed io dissi al poêla : or fù giammai 
Gente *» vana corne la sanese ? 
Ccrto norr la francesca si d'assai. 

Et au poetc ie dis, or une gent si vaine 
Fut-il jamais ainsi qu'est celle des Sieonois ? 
La Françoyse n'est pas de vanité si plaine. 

TlUD, DE GftAITGIER. 
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Et voici sa note. « Taxant les Siennois de vanité , 
le Dante met les Francoys en ieu , disant que les 
dicts Siennois sont plus vains que la nation fran- 
coyse : il lui faut pardonner ; car il étoit impérial. » 
C'est-à-dire Gibelin , et du parti des empereurs 
d'Allemagne. 

Rivarol a traduit , vana par frivole ; mais Mou- 
tonnet, Colbert et M. Ginguené ont traduit comme 
moi, littéralement , par le mot vaine qui se présente 
naturellement. Volpi dit simplement : « Les Frati- 
çois ici accusés de vanité. » Venturi se divertit. 
« Oui certainement, la vaine nation françoise lui 
reste en cela bien en arrière. » Lombardi est plein 
de décence et de politesse. « Le poète fait entendre 
qu'alors on croyoit que la nation françoise étoit 
vaine. » Nous serons vains tant qu'on voudra; mais 
en même temps il est certain qu'il y a beaucoup de 
nations qui repousseroient avec dépit de semblables 
injures, et qu'il n'y a pas de peuple dont on puisse 
mal parler plus impunément que du nôtre. Heu- 
reux quand nous ne sommes pas les premiers à 
dévoiler imprudemment nos travers ! 

pao. i85, lio. 9. — Stricca, etc. 

Ironie semblable à celle que nous av ons remarquée 
au ebant XXi,au sujet de Bonturo. Stricca, Sien- 
nois insensé ? se ruiua eu folles dépenses. Nicolas 
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de'Salimbéni inventa la costuma ricca , qui éloit 
Fart de faire une chère exquise et d'assaisonner 
les faisans de la manière la plus délicate. Caccia 
d'Àsciano , autre Sietmois très-riche. Il fit partie 
d'une société de jeunes gens de celte ville , qui 
mirent en commun deux cent mille ducats , et les 
dépensèrent en vingt mois à des repas somptueux. 
Ce Caccia fut un des principaux fous de cette troupe 
d'étourdis. 

L'abbagliato suo êcnno profene. 

« Il mit à découvert l'aveuglement de son es- 
prit. » 

Rivarol , d'après Moutonnet et Grangier , a fait 
$ Abbagliato un nom d'homme qu'il a traduit par 
XAbaillat. Mais il a eu tort de les croire. Abbagliare 
signifie éblouir, errer, aveugler; et senno abbagliata 
signifie ici son esprit aveuglé. 

pag. i85, lio. 18. — Capocchio. 

* Siennois qui étudia la philosophie naturelle 
avec le Dante , et qui ensuite falsifia les métaux. » 
Vcllutello. 
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NOTES DU CHANT XXX. 



»àg. 186, lio. 1. — Quand Junon , etc. 

Junon , jalouse de Séraélé , princesse du sang 
thébain , ordonna à Tisiphonc de s'emparer de 
l'esprit d'Atamas , roi de Thèbes. Bien lot il entra 
dans une telle fureur, que voyant Ino, son épouse, 
s'approcher avec ses deux cnfans , Léarque et Méli- 
certe, il la prit pour une lionne entourée de ses 
lionceaux , saisit Léarque et le lança avec violence 
contre un rocher. La malheureuse Ino se jeta alors 
à la mer avec son autre fils Mélicerte. 

*ào. 187, lio. 3. — Hécubc. 

Hécnbe , épouse de Pria m , mère de Polixène , 
emmenée en captivité par les Grecs. Latravit co- 
nata loqui, dit Ovide , Met. 1 3, vers 5^0. 

pao. 187, lio. ai. — L'habitant d'Arezzo. 
Capocchio. 
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pao. 187, lio. 23. — Gianni Sclucchi. 

Florentin habile à contrefaire la voix cîes autres 
personnes. On verra plus bas que Buoso Donati 
élant mort sans faire de testament , Simon Donati 
promit à Gianni une des plus belles jumens de 
son haras , s'il vouloit se mettre dans le lit du dé- 
funt, dont on avoit caché le corps, et là dicter, au 
nom de Buoso, un testament qui déclareroit Simon 
son héritier. Gianni accepta la proposition , et la 
supercherie ne fut découverte que long-temps après. 
« C'est le stratagème du légataire universel,» observe 
très-bien Rivarol. 

pao. 188, lio. 3. — Myrrha. 

Fille de Cinyre, roi de Chypre, qui . ayant éprouvé 
un sentiment d'amour pour son père, osa l'aller 
trouver dans son lit. Voyez Ovide , Met. 10 , vers 298 
et suiv. 

pao. 188, lio. 25. — Maître Adam. 

Adamo de Brescia, sur la demande des comtes de 
Roména , seigneurie située près du Casentin , qui 
est une des parties les plus délicieuses de la Toscane, 
falsifia le» florins d'or battus avec l'effigie de saint 
Jean-Baptiste , par la république de Florence. Il fut 
arrêté , et condamné, comme faux mounoyeur, à être 
brûlé. 
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pao» 189, Lio. i5. — De Guido, d'Alexandre et de 
leur frère. 

Comtes de Roména, dont il est question dans la 
note précédente : le troisième frère s'appeloit AgbU 
noLso. 

pao. 189, lio. 18. — Fonte-Branda. 

Fontaine de Sienne. 11 ne faut pas confondre cette 
fontaine avec celle de la graude place , dit Venturi , 
comme ont fait Danielio et Volpi. Celte fontaine 
est près d'une porte de la ville, qui s'appelle même 
Porte Fonte-Branda , tandis que la fontaine de la 
place s'appelle Fonte-Gaja. 

pao. 189, lio. 20. — Un d'eux, etc. 

Un de ces trois comtes est déjà parmi nous, s'il 
faut en croire Gianni Schicchi et Myrrba, qui ont 
le cruel privilège de parcourir cet abîme. 

pao. 189, no. a5. — Cette vallée qui compte onze 
milles de long , etc. 

Maître Adam exagère la longueur de la vallée, 
et la difficulté de trouver le comte de Roraéna qui 
y est déjà descendu; il veut ainsi prouver que, quand 
même il lui faudroit un nombre inûni de siècles 
pour qu'il parvînt à le rencontrer, il se mettroit en 
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route avec plaisir. La passion ne peut pas être portée 
plus loin. 

pao. 190, lio. 11. — La perfide qui accusa Joseph. 

L'épouse de Putiphar. 

pao. 190, ug. 12. — Le fourbe Sinon, ce Grec de 
Troie. 

Rivarol a oublié « ce Grec de Troie. » C'est ce- 
pendant un trait de satire très - ingénieux ; cVst 
même celte injure , comme on va le voir, qui en- 
gage une querelle avec Maître Adam. C'est à ce 
Sinon, fils de Sisyphe , que le généreux Priam dit , 
dans l'^Euéide , Liv. 11 : 

Quisquiscs, amissos bine jam obliviscerc Grajos; 
Noster cri». 

Vers 148. 

Oublie ici 1rs Grecs et leur ?aiae fureur: 
Nous t'adoptons. 

Trad. de M. Delille. 
pao. 191 , lio. 6. — Souviens-toi du cheval. 

# * 

Du cheval de bois. Sinon dissipa les craintes que 
les Troyens avoient conçues en voyant près d'eux 
cette énorme machine. 
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pao. 191, lio. i5. — Si j'ai soif, si mon rentre est 
ainsi gonflé , etc. 

Rivarol a traduit : « Si j'ai la soif, j'en porte le 
remède. » Moutonnet avoit dit avant : a Si j'ai soif, 
mon corps est rempli d'eau. » C'est ici prêter au 
Dante plus que des bizarreries. On ne peut pas 
s'arrêtera une idée qui inspire plus de dégoût. Maître 
Adam dit : «Si j'ai soif, si une humeur funeste gonfle 
ainsi mon ventre, toi, Sinon, tu es dévoré d'une fièvre 
non moins cruelle qui te fait exhaler une vapeur 
putréfiée. » Ceci est bien assez horrible ; et, de plus , 
ce n'est pas une chose ridicule. L'autre version ne 
peut être défendue en aucune manière. 

pao. 191 , Lio. 18. — Laper dans le miroir de Narcisse. 

E per leccar lo specrhio di Narcisse» 
Non vorresti a invitai molle parole. 

J'ai substitué laper h lécher, qui est ignoble; je 
me suis tenu le plus près que j'ai pu de l'âprcté 
de cette injure. 

pag. 192, lio. 10. —N'oublie pas que tu es en ma 
compagnie. 

Si l'on est tenté de reprocher au Dante la que- 
relle dont on vient de lire le récit , il faut convenir 
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en même temps que le poète a senti combien cette 
digression étoit d'un ton qui nianquoil de noblesse j 
et il y a de l'adresse à se faire dire par Virgile , qui 
avoit écrit son poe'mo en style élevé : « H n'est pas 
digne de nous de nous arrêter à entendre de* 
scènes aussi indécentes. » 
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NOTES DU CHANT XXXI. 

• * 

vag. 19^ Mr.. 4. — Ainsi la lance qu'Achille, etc. 

En parlant de Télèpbe , Achille lui-même d il que 
sa lance l'avoit blessé d'abord et Tavoit ensuiie 
guéri. 

.... Opasqoc me* bis sen*it Te le pli u« hastx. 

Ovid. Met. xii, Ter» 11a. 

pag. 194 , lio. 4. — Le bruit du cor de Roland, etc. 

• 

Les romanciers racontent qu'à la bataille de Ron- 
cevaux, lorsqu'un corps de trente mille hommes 
de l'armée de Charlemagne fut taillé en pièces par 
l'effet de la trahison d'un chevalier de son armée , 
Roland donna du cor d'une manière si terrible, 
qu'il fut entendu de Charlemagne qui étoit éloigné 
de huit lieues. Le Dante appelle cette guerre une 
guerre sacrée, parce qu'elle avoit pour but de 
chasser les Sarrasins de l'Espagne. 



* 
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pag. 195, lig. a. — Montereggtone , etc. 

Château qui appartenoit à la république de 
Sienne , et qui étoit environné de tours. 

pag. 195, lig. ai. — La longueur et la largeur de 
la boule de Saint-Pierre à Rome. 

J'ai rais simplement la boule de Saint-Pierre, parce 
que le poète n'eu a pas dit davantage. 

La farcia sua mi paica Innga c grossa 
Coiuc la pina tli san Pielro a Roma. 

Il auroit peut-être mieux valu , à cause de l'in- 
certitude où Ton est à l'égard de ce passage , 
traduire pina par chapiteau , pomme de pin , parce 
qu'il faut prendre garde ici de croire que le Dante 
ait voulu parler de la boule qui termine le dome 
de Saint-Pierre. Cette boule n 'existait pas de son 
temps. On croit communément qu'il s'agit ici d'une 
boule ou pomme de pin de bronze qui étoit origi- 
nairement au haut du Panthéon, aujourd'hui la 
rotonde (voyez Descrizione di'Roma moderna, 1 727), 
et qui fut ensuite placée sur la partie supérieure 
du Campanile de Saint-Pierre. Mais la foudre l'avant 

tr 

frappée et jetée à terre, cette boule resta long- 
temps sur les degrés de cette basilique. Ainsi , au 
temps du Dante, cette boule devoit être ou sur le 
Campanile ou sur les degrés de l'église. Rivarol a 
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dit : « La boule qui termine le dôme de Saint-Pierre.» 
Colbert a traduit : « La houle du dôme de Saint- 
Pierre. » Ils ont eu tort. Il n'y avoit pas alors de 
dôme à Saint-Pierre : celui qu'on admire est d'une 
construction bien plus moderne. Moutonnet a dit : 
« La boule de bronze de Saint - Pierre de Rome. » 
Cette version est d'un écrivain plus circonspect. 

Quoi qu'il en soit, la boule dont nous avons parlé 
plus haut , existe encore dans le jardin du Belvédère. 
Nicolas V a fait construire ce jardin sous la direction 
de Bramante Lazzari , qui donna les dessins 
des quatre façades dont est entouré le grand 
parterre. Au milieu de la principale façade, il y. 
a une grande niche devant laquelle est celte pomme 
de pin qui a onze pieds de hauteur. La boule ac- 
tuelle qui termine le dôme de Saint - Pierre a 
sept pieds dix pouces de diamètre. Je l'ai mesurée 
plusieurs fois. 

pao. ig5 , mo. 26. — Pour que trois habitons de la Frise. 

Les habitansdela Frise passoient alors, comme 
aujourd'hui , pour être d'une haute stature. 

pao. 196 , MO. 7. — Raphêgi mai amèch isabi almi. 

Paroles qui n'ont aucun sens. Le poète confond 
ici l'entreprise des. géans contre Jupiter, et celle de 
Nembrotou Nemrod, fils de Chus, et l'un de ceux 



Digitized by Google 



398 NOTES 

qui voulurent bâtir la tour de Babel ; mais Dieu 
les punit , en empêchant les ouvriers de s'entendre. 
Les paroles inintelligibles que prononce Nembrot 
sont une allusion à cette contusion de langage qui 
s'introduisit alors parmi les liommes. Aussi le Dante 
ajoute : a Le langage des hommes lui est aussi in- 
connu que le sien Test à toute la terre. » 

pao. 197 , mo. 10. — Éphialte. 

Éphialte et son frère Œtlius étoient fils de Nep- 
tune et d'Iphimédie : c'étaient des géaus qui, chaque 
année, croissoient de plusieurs coudées et pre noient 
une grosseur proportionnée. Ils n'avoient encore 
que quinze ans quand ils voulurent escalader le 
ciel. Ds se tuèrent l'un l'autre par l'adresse de 
Diane qui les anima d'une violente colère. 

pao. 197, Lio. i5. — Briaréc. 

Le Dante désire naturellement de voir Briarée, 
à cause de la descriptiou de ce monstre , (ju'on 
trouve dans Virgile : 

AEgeon quali», centura coi brachia dicunt 
On (masque manus , quinquaginla oribus ignem 
Pectoribusque arsisse , Jovia cùm fulmina contra 
Tolparibus atreperet clypeis, tôt slringeret ensca. 

AEhuid. Lib. x, vera 565 et suit. 
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Tel cou roi i Egvoti , aux cent mains , aux cent bras , 

Tel te multipliant sous mille aspects farouches, 

Il Tomissoit des feux de ses cinquante bouches, 

De ses cinquante dards lançoit autant d'éclairs, 

D'autant de boucliers ohscurcissoit les airs , 

Et , sous ses pieds tonnans , faisoit trembler la terre, 

Scnl aflfrontoit l'olympe et bravoit le tonnerre. 

Trad. OE M. D T. LILLE. 

On sait que Briarée, fila de Titan et de la Terre , 
a'appeloit aussi Egéon. Il est facile de comprendre 
que le Dante , qui avoit lu si passionnément le 
poème ,de Virgile , soit curieux de voir ce même 
Briarée. Mais Virgile ne pourra pas satisfaire le 
Dante. 

pao. 197, lio. 17. — Antée. 

Antée, fils de Neptune et de la Terre, tué par 
Hercule. 11 exerçoit ses brigandages dans la Libye. 
Le Dante dit que ce géant est libre et parle intelli- 
giblement, parce qu'il ne conspira pas contre les 
dieux. On ne peut se lasser d'admirer l'esprit de 
logique et cette suite d'excellens raisonnemens qui 
n'abandonnent jamais le poète. 

pag. 198 , lio. 5. — Trente palmes. » 

J'ai traduit ainsi cinq' aile , qui veut dire « cinq 
aunes , » parce que notre aune valant deux bras 
florentins, elle bras florentin valant trois palmes , 



Digitized by Google 



4oo NOTES 

il en résulte une addition de trente palmes , mesure 

de Florence. 

PAO. 198, lio 6. — O toi qui fis un butin , etc. 

Virgile flatte Anlée dont il a besoin en ce mo- 
ment. Il rappelle au géant que , dans le voisinage 
du lieu où Scipion vainquit Annibal, c'est-à-dire 
en Afrique , où Lucain prétend qu'Alitée avoit 
régné, ce géant avoit fait un buliu de mille 
lions. 

h 

\ 

.... Fcrunt epnlas rapto» babu'sse Icônes. 

Pharsal. Lîb. iv , Ters 6oa. 

Mille lions sont ici pour un nombre considé- 
rable. 

pao. 198, lio. 8. — Annibal et les siens. 

' Scipion rendit nécessaire la fuite d'Annibal et 
des siens en les forçant à repasser en Afrique. 

pao. 198, lig. 9. — Qui auroit peut-être donné la 
yictoire , etc. 

Allusion à un autre passage de Lucain. 

Cœlocpic pepercit 
Quod non Phlxgreis Ameum HMtolit arvii. 

Phars. Lib. iv, vers 596 et tuiv. 
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?ag. 198, no. i4. — Ni Tvtie, ni Tiphée. 

Autres géans que Virgile suppose autour du 
puits. 

*ag. 198, lio. 21. — Ces mains qui pressèrent si 
rudement Hercule. 

Mais qui cependant ne furent pas victorieuses. 
*ag. 198, lio. 25. — LaGarisende, etc. 

La Garisende, tour de cent trente pieds de haut, 
appelée ainsi du nom d'un noble Bolonois qui la 
fit élever, sur la Piazza minore di porta Ravegnana 
à Bologne. Cette tour a une inclinaison extérieure 
de neuf pieds , tandis que l'inclinaison intérieure 
n'est que d'un s«mi1 pied. Si l'on s'approche de 
l'édifice du coté où il penche, et si on regarde, par 
un temps d'orage , les nuages qui passent rapide- 
ment en l'air, dans un sens opposé , on croit qu'ils 
vont abattre la tour. Elle est bâtie à coté de celle 
des Asinelli , qui a trois cent soixante-seize pieds 
de hauteur. La Garisende a été appelée, pendant 
quelque temps, suivant plusieurs écrivains, la Torre 
dell' Agnello. Aujourd'hui on la nomme Torre 
Nozza. 

Quelques auteurs assurent que ce surplomb de 
la Garisende est un effet de la volonté de l'artiste 

a6 
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qui Ta élevée ; mais les architectes soutiennent , au 
contraire , qu'il est la suite du peu de soin qu'on 
a rais à bien établir les fondations. La tour de Pise 
a un surplomb de treize pieds. Aussi est-elle plus 
effrayante que celle de Bologne. 



I 

DU CHANT XXXII. 4o3 
^^^^^^^^^^^ 

NOTES DU CHANT XXXII. 



pag. 201 , lio. 7. — Que n'avee-vous été dans le 
monde, etc. 

Cette pbrase est peut-être, dit Lombardi, une 
allusion à ce passage de saint Mathieu : Bonum erat 
mi , si natus non Juisset homo Me. 

pao. 201, uo. 22. — Tabernick , etc. 

Tabernick, montagne de l'Esclavonie. Pietra 
Piana , montagne de la Toscane , située près de 
Lucques, dans la partie qu'on appelle la Garfa- 
gnana. 

% 

e 

pao. 201 , 110. 23. — Le moindre craquement. 

Non avi-b par d'aU'orlo fatto cricchi. 

pao. 20a , mo. 4. — Les cris de la cicogne. 

Ip»a »ibi plaadat crépitante ciconia rostro. 

Ot10. 9 Métam. , ri, t. 97. 

26* 
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pac. ao3, iag. i. — Ils naquirent, ainsi que leur 
père Albert, dans la vallée d'où descend le 
Bisenzio. 

■ 

Ces deux Esprits éloient de la famille des A1berti y 
et nés dans la vallée appelée Falterona, qu'arrose 
le Bisenzio, qui va ensuite se jeter dans l'Arno. 
A près la mort do leur père, ces deux frères s'u- 
nirent pour tyranniser tous les pays voisins. Ils 
finirent par concevoir de la jalousie l'un contre 
l'autre ; et, dans un accès de fureur, ils s'entre- 
tuèrent. 

*ag. ao3, no. 5. — Toute l'enceinte de Caïu , etc. 

Le Dante divise les traîtres plongés dans la glace, 
eh quatre classes distinctes. Ils sont plus ou moins 
éloignes du milieu du fleuve, et dans des attitudes 
diOërentes. Celte partie du Cocyte s'appelle le Giron 
dcCaïn:*/™ veut dire ici circuit. Elle est la plus 
éloignée du centre , et comprend les ames de ceux 
qui ont trahi ou massacré leurs propres parens. Aussi 
s'appclle-t-clle Division de Caïn. La seconde division 
s'appelle Anténore ; la troisième Ptolomée ; la qua- 
trième Circuit de Judas. Neus arriverons successi- 
vement à ces trois dernières subdivisions. 

pag. 203 , Lio. fi. - D'être abreuvés de lWrtume du 
bouillon de glace. 

Degua più d esser fi lia ia gcktiua. 
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J'ai tàclié de conserver l'expression insultante et 
satirique de gelatina , et j'ai cru qu'il falloit un 
peu l'ennoblir en ajoutant celle amertume. 

pag. 205, lig. 8. — Celui à qui Artus, etc. 

Mordrec , fils d' Artus, roi de la Grande-Bretagne , 
s'étaut mis en embuscade pour tuer sou pèi-e, celui- 
ci le prévint par uu coup de lance qui le perça de 
part en part. 

]Non qncllo a cui Tu rotto il petto c l'ombra 
con esso un colpo, per la raau d'Artù. 

* 

Grangier, Moutonner, Rivarol et Colbert n'ont pax 
traduit exactement fà rotto il petto e l'ombra. Celui 
à qui furent rompus la poitrine et l'ombre. Le roman 
dit: « L'ouverture laite par la lance fut telle que Girflet 
vit un rayou du soleil passer au travers du corps de 
Mordrec. » On ne peut pas présenter celte idée avec 
plus de concision et d'uue manière plus terrible. 

« 

pao. ao3, lio. 10. — Focaccia. 

Focaccia Cancellieri , noble de Pistoie y qui coupa 
la main d'un de ses cousins et assassina ensuite le 
père de cet infortuné. 

pao. 2o5, lio. 12. — Sassolo Maschéroni. 

Floreutiu qui tua également uu de ses oncles. 
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pao. 2o3, lit. . i5. — Camiccione, etc. 

Albert Camiccione de'Pazzi de Valdarno, qui tua 
par trahison messer Ubertino son parent, et non 
pas « un de la famille des libertins , » comme Fa dit 
Rivarol. 

# 

PAO. 203, ne 16. — Pat tends Carlino , etc. 

Messer Carlino de'Pazzi, du parti des Blancs, 
livra par trahison le château de Piano di tre 
Vigne aux Noirs de Florence , qui lui donnèrent 
une grosse somme d'argent pour prix de sa lâcheté. 
Il paroit que Carlino devoit être encore vivant quand 
le Dante a fait ces vers. Ce juge sévère indique 
d'avance aux criminels qui vivent encore quel est 
le châtiment qui leur est réserve. 

pag. ao4, no. 11. — Le cercle d'Ànténor , etc. 

Le cercle de ceux qui ont trahi leur patrie. 

Anténor, prince troyen, trahît, dit-on, sa patrie 
en cachaut Ulysse dans sa maison. On prétend 
qu'après le siège de Troie, il alla fonder la ville de 
Padoue. 

pao. ao5, lio. 3. — Bocca. 

Bocca Degli Ahhati. 11 étoit Guelfe ; mais ayant 
été corrompu à force d'argent par les Gibelins , il 
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s'approcha, au milieu de la bataille de Monte Àperlo, 
de Jacques Pazzi, qui tenoitle principal étendard* et 
lui coupa la main. Les Guelfes ne voyant plus cel 
étendard, se crurent vaincus et prirent la fuite; 
Voilà pourquoi Bocca dit plus haut , pag. ao4 , 
lîgT- i : « Pourquoi m'insultes-tu ? Si tu ne viens pas 
venger la journée de Monte Aperlo , pourquoi me 
frappes-tu? » Le Dante étoit Gibelin quatid il écri- 
voit ce passage , et il a la générosité de rappeler le 
trait odieux de Bocca. Le poète renonce même au 
ton généralement mesuré avec lequel il interroge le» 
Esprits. Il veut forcer ce Bocca, avec une sorte de vio- 
lence, à lui dire son nom ; mais aussi Bocca répond 
très- courageusement : « Qui es-tu toi-même, toi qui 
marches en frappant les visages si rudement ? » Ri- 
varol a très-sagemeut observé que Bocca a faison 
d'invoquer ici le respect dû aux morts. Enfin, de 
cette faute, de cette injustice du Dante, si Ton 
veut appeler ainsi son action, naît une scène très- 
pathétique et propre à donner une idée juste de 
l'horreur que doit inspirer la trahison réfléchie de 
Bocca. 

pag. ao5, lio. i3.— Buoso daDuéra, etc. 

Buoso da Duéra de Crémone , qui laissa passer, 
sans l'attaquer, l'armée commandée par le général 
François, Guy de Montfort, après avoir reçu de ce 
général une somme considérable. 
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pao. ao5, tJté, 16. — Beccaria, etc. 

Bcccaria, de Pavie, suivant Venturi et Rivarol, et 
de Parme, suivant Landino et Moutonnet , fut abbé 
de Y r ttllombrosc. Il résidoit à Florence comme légat 
du pape. On découvrit qu'il avoit conjuré en faveur 
des Gibelins contre les Guelfes , et on le condamna 
à perdre la tète sur un échafaud. Cette sentence fut 
exécutée à Florence même. 

pao. ao5, uo. 18. — -Gianni, etc. 

Jean Soldanieri , Gibelin, trabit son parti et favo- 
risa les Guelfes. 

pag. ao5, lio. 18.— Ganellone, etc. 

Lisez « Ganelion. » Quelques - uns l'appellent 
Gano de Mayencc. Par le conseil de ce perfide , 
Marsile , roi des Sarrazins , attaqua l'armée de 
Cbarleraagne dans un défdé , et gagna la fameuse 
bataille de Roncevaux. 

pao. 2o5 , 110. 18. — Tribaldello. 

TriUldello de'Manfrédi de Faenza remit , la nuit, 
une porte de celte ville aux François qui avoient 
été appelés en Italie par Martiu IV, et qui étoient 
commandés par messire Jean de Pas. 
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pao. 206, ijg. a. — Tydée. 

Tydée , fils d'Œnée et d'Àithée. Il fut blessé au 
siège de Thèhes par Ménalippe qu'il frappa aussi 
mortellement. Ménalippe étant mort, Tydée se fit 
apporter sa tète et la déchira avec ses dénis. 

PAO. 206, LIO. 10. — Je ri li rai , CtC. 

Le poète parle au comte Ugolin , qui va lui ra- 
conter sa terrible histoire dans le chant suivant. 
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NOTES DU CHANT XXXIII. 

I 

ïao. 207 , Lia. 1. — Le coupable détourna la bouche, etc. 

Il est nécessaire de présenter ici l'histoire abré- 
gée de l'Esprit qui parle. Ugolin de la Gherardesca 
se rendit maître de Pise avec l'assistance de Rug- 
giéri Degli Ubaldini , archevêque de cette ville , et 
dépouilla de son autorité Nino de Gallura de'Vis- 
eonli qui y comraandoit avant eux, sous le titre de 
Giudice, juge. Celte conduite disposa peu favora- 
blement les Pisans, qui blâmèrent l'action d'Ugolin 
d'autant plus sévèrement que Nino étoit fils d'une 
de ses propres filles. La mésintelligence ne tarda 
pas à régner entre le comte et l'archevêque; et celui- 
ci, pour perdre le rival avec qui il étoit forcé de 
partager l'autorité , fit courir le bruit qu'Ugolin 
trahissoit la patrie. Bientôt l'ambitieux archevêque 
appela dans son parti les trois familles des Gualondi y 
des Sismondi et des Lanfranchi^ et, se faisant pré- 
céder de la croix , marcha au palais du comte , 
l'en arracha et le conduisit, avec ses quatre enfans, 
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dans une tour qui étoit sur la place de» Anziani 
ou magistrats de la ville. Il ordonna ensuite qu'on 
jetât dans l'Arno les clefs de la tour, et qu'on laissât 
Ugolin et ses enfans mourir de faim. Cet événe- 
ment eut lieu en 1288. Voyez Jean Villani, Liv. vu, 
chap. cxx et cxxvu. 

pao. 208 , lio. 3. — Je te dirai pourquoi il est con- 
damné à un tel voisinage. 

Il y a quelque chose d'amer dans cette expression 
que je n'ai pas voulu faire disparoître. 

Or ti dirù , pcrcliè'i ton tal vicino. 

> 

pao. 208 , uo. 6 — Je fus saisi et dévoué à la mort. 

Rivarol traduit : « Me fit ensuite prendre et mettre 
à mort. » Mettre à mort présente l'idée d'un supplice 
immédiat. J'ai cru que « dévoué à la mort » ëtoit 
plus exact, et plus dans le sens de l'idée du 
poète. 

pao. 208 , lio. 12. — Tour de la faim. 

■ 

Villani assure, chap. XXVI, que, depuis la mort 
d'Ugolin , la tour où il finit sa vie fut appelée 
Tour de la faim. 

pao. 208 , lio. 19. — La montagne , etc. 

La montagne de Saint - Julien. De Lucqucs, on 
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aprrcevroit les tours dePisesansla montagne de Saint- 
Julien ; ear on ne compte de cette ville à l'autre , 
qu'une distance de quatre lieues et demie. 

pag. 208 , i>io. 20. — Il cliassoit devant lui les Gua- 
landi, les Sismondi et les Lanfranchi. 

Familles puissantes que l'archevêque avoit attirées 
dans son parti. On assure en Toscane , que M. Sis- 
monde Sismondi, auteur de l'Histoire des républiques 
italiennes du moyen âge , appartient à la seconde de 
ces familles. 

pag. 209, lig. i4. — Tant je me sentis en dedans 
devenir tout de pierre. 

Si flcntro irapiclrai : 

Je ne crois pas que le mot pétrifié rende bien 
impietraL Pétrifier a reçu une signification qui n'est 
plus suffisante, même pour rappeler la sublime 
expression du Dante. 

pao. aio,Lio. 3. — Si tu te nourris de nous, etc. 

M. Ginguené a traduit : « Si tu veux te nourrir 
de nous. » Je trouve cette expression très-heureuse. 
Je lai employée, et je la dois à ce sage écrivain. 
Manger de nous , nous manger sont des expressions 
affreuses qui rappellent les Cannibales. « Ce tercet , 
dit Venturi, paroissoit au Tasse exprimé d'un 
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ton si tendre, et avec tant de noblesse, qu'il ne 
se lassoit pas de le louer. 

pao. 210, mo. 11. — Mon père , est-ce que tu ne viens 
pas à mon secours? 

Ce peu de paroles de Gaddo me semblent un 
chef-d'œuvre de sensibilité. Tant que Gaddo a pu 
conserver sa raison , il a gardé le silence et n'a 
rien dit qui put accuser son père 5 mais au moment 
où les forces de ce malheureux enfant l'aban- 
donnent, sa raison s'égare; et, par ce mouvement 
naturel à tout enfant qui attend de son père pro- 
tection et secours, Gaddo s'écrie : « Mon père, est- 
ce que tu nous laisses ainsi mourir de faim? » Le 
Dante est ici le poète du cœur; jamais on n'a 
peint les hommes avec plus de talent et rendu sa 
pensée avec plus de simplicité. 

pao. 310, lio. 23. — Qui pénétrèrent jusqu'à l'os. 

J'ai tâché d'imiter, par la forme dure delà phrase, 
l'action môme d'Ugolin. 

pao. 210, lio. 26. — Capraia et Gorgona. 

Deux petites îles de la Méditerranée, peu distantes 
des bouches de l'Àrno. 

pao. 211, lig. 7. — Uguccioh, Brigata, etc. 

Noms des deux autres infortunés compagnons 
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d'Ugolin. Le poète en a nommé précédemment deux 
autres , Anselmuccio et Gaddo. Quelques auteurs 
prétendent qu'Uguccion et Gaddo étoient seuls fils 
d'Ugolin, et qu'Anselme (car il ne l'appelle ici 
Anselmuccio que par un sentiment de tendresse) 
et Brigata étoient ses petits-fils , ce qui est très-pro- 
bable. 

Je vais rapporter le texte entier de tout ce beau 
morceau, « de ce tableau si célèbre, dit M. Gin- 
guené , et qui est peut-être encore au - dessus de 
sa renommée. » 

La bocca so11ct6 dal ficro pasto 

Quel peccator , forbcndola a'capelli 

Del capo circgli avca dirctro guasto: 
Poi comincio : « tu vuoi ch'io i inovelli 
U r Disperato dolor , chc'1 cuor mi preme , 

Giapnr pensando, pria ch'io ne favelli. 
Ma se le mie parole esser den seine , 

Chc frntti infamia al traditor ch'io rodo, 

Parlare e lagriraar vedrai insicme. 
Io non so chi ta se', nè per chc modo 

Venulo se'quaggiù ; nia fiorcnlino 

Mi serohri veramcntc , qnand'io t'odo. 
Ta dei saper ch'io ftii'l conte Ugolino, 

E qoesti l'arcivescovo Rnggieri : 

Or ti diro, perché son tal ricino. 
Che per l'effetto de'suo'ma' pensieri 

Fidandomi di lai io fossi preso, 

E poscia mono, dir non è mcstieri. 
Perd qnel che non puoi avère inteso , 

Cioè corne la morte niia fu crucU 
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Tj dirai, e saprai se m'ha offeso. 

Brieve pertngio dentro alla muda, 
■La quai per mu ha litolo dclla famé , 
E'n che conrien ancor ch'altri si chiuda , 

M'arca mostrato per lo ino foi a me 

Più lumc gia, quand'io feci'l mal sonno, 
Che del futuro mi sqnarcio il velamc. 

Qucstî parera a me maestro e donno , 
Cacciando il lupo c i lupacini al monle, 
Perché i Pisaa reder locca non ponno. 

Con cagne magre stndiosc e conte 

Gualandi con Sismondi e con Lan franchi 
S'avea messi dinanzi délia fronte. 

In picciol corso mi pareano stanchi 
Lo padre c i figli, e con Tagutc sane 
Mi parea lor veder fender li liane lu. 

Quand'io foi desto innanzi la dimane , 
Pianger senlffraU sonno i miei Gglinoli , 
Cirerano meco, e dimandar del pane, 

Ben se'crudel , se tu gia non ti duoli, 
Pcnsando ci6 , ch'al mio coor s'anminziara 
E se non piangi , di cbe pianger snoli ? 

Gia cran desti , e Pora s'appressava , 
Che'l cibo ne solcra essere addotto , 
E per so*o sogno ciascun dubitava. 

Ed io senti" chiavar l'uscio di sotto 
AU' orribile torre : ond'io guardai 
Ncl viso a' mie' figliuoi senza far raotto : 

lo non piangeva , si dentro impictrai : 
Piangeran elli ; ed Anselmnccio mio 
Disse : tn gnardi si , padre : che bai ? 

Per6 non lagrimai , nè rispos'io 

Tntto quel giorno , nè la notte appresso , 
In fin che l'altro sol ncl mondo uscjo. 

Come un poco di raggio si fa mcsio 
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Ncl doïoroso carccrc , ed io scorsi 
P.t qnaltro visi il mio aspclto stesso j 

Ambo le mani per dolor mi raorsi : 

£ quei pcn&ando , cli 'i • >' i fesai per voglu 
Di manicar , di subilo lt vorai, 

E disser : padre , assai ci (ia racn doglia 
Se tu raangi di noi : tu ne veatistt 
Qacstc miserc carni » c tu le spoglîa. . . . 

Queta'mi allor, per non fargli più tristi : 
Qucldi, e l'ait 10 siéra rao tutti mati: 
Ahi dura terra , perché non t'aprit li ? 

Poscia chè funamo al quarto di vcnuii , 
Gaddo rai si gitto disteso a-piedi, 
Dicendo, padre mio, che non m'aiuti? 

Quivi raorï; e corne ta mi vedi , 
Vid'io cascar li tre , ad uno ad uno, 
Tra'l quinto à\ ci sesto : bnd'io mi diedi 

Già cieco a brancolar aopra ciascuno , 
E due di gli chiamai , poicliè fur raorti : 
Poscia più che'l dolor potè'l digiuno. » 

Quand'chbe detto ciô , coq gli occhi torli» 
Riprcse^l teschio nmero co'denli, 
Cbe furp alfosso , corne d'an can , forci. 

Ahi Pisa, vituperio dcllc genti 

Del bel pae&c là , dove'i m suona ; 
Poichè i vicini a te punir «on lenti , 

Muovansi la Capraia c la Gorgona j 
£ faccian «iepe ad Arno io su la foce, 
Si ch'cgli annieghi in te o$ni peraona. 

Chc sc'l conte Ugolino ave™ voce 
D'aver tradita io délie ca&tclla , 
Non dovei tu i figlinoi porre a tal croce. 

Innocenti facca Tctà novella, 
Novella Tebe , Uguccione i'J H ripa ta , 
E gli altri due cbe^ oanto su*o appella. 
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Je citerai d'abord la traduction en vers d'une 
partie de ce passage que nous a laissée Chabanon. 
Il n'a pas traduit l'imprécation , qui est cependant 
ira morceau d'une grande éloquence. 

Le coupable à ma voix lève un regard farouche ; 

Le crâne qu'il rongeoit échappe de ta bouche ; 

Il eu quille a regret les ref tes dépouilles, 

Et sur ces longs cheveux t que ses dents ont souilles, 

Il presse , en soupirant , ses lèvres qu'il essoic. 

« Comment te raconter les malheurs de ma vie? 

Mon cœur, en y songeant , fre'mit épouvante' : 

Mais, si de mes discours l'horrible ve'rité , 

An monstre qui gémit sous ma dent ennemie , 

Pent du plus noir affront transmettre l'infamie , 

Je parlerai. J'ignore, en celte obscure nuit, 

Quel guide , quel sentier jusqu'à moi fa conduit : 

Si j'en crois tes accens, tu naquis dans Florence; 

Hélas! près de ces murs, je reçus la naissance. 

U e,ol in est mon nom , et Roger est Iç sien ; * 

De tous deux à jamais son crime est le lieu. 

Le br3t du Tout-Puissant le livre à ma vengeance: 

Le perfide autrefois trompa ma confiance ; 

Et lorsqu'à ses conseils j'abandonnois mon sort, 

Il tramoit ma ruine et préparoit ma mort » 

Quelle mort? l'avenir aura peine 5 le croire; 

Je l'en vais retracer l'abominable histoire. 

Le cachot de la foim m'a servi de prison j 

De mon supplice encor il conserve le nom. 

L'aube y jetoit à peine une foible lumière , 

Quand la main du sommeil abaissant ma paupière 

De songes désastreux tout-à-coup m'entoura, 

Et le sombre avenir devant moi s'éclaira. 

* Ko 1« miotrtBt. 
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Je voyois sur ces monts , dont la cime étendue 

Entre Lucqucs et Pisc intercepte la vue, 

Je voyois les Situons , les Gâlans , les Lanfians , 

Sous ce monstre cruel monstres obeissans, 

Poursuivie un loup craintif, et des chiens sur sa trace 

Presser l'instinct fougueux et rauiiuer l'audace. 

L' animal fatigue, qu'entouroient ses petits, 

Tratnoit avec effort ses pas appesantis; 

Il s'arrête un moment } sa force l'abandonne ; 

La troupe carnassière aussitôt l'environne, 

Égorge ses petits sur son corps étendus 

Et traîne daus le sang leurs lambeaux confondus. 

Je m'éveille j mes fils que le sommeil accable, 

Tourmentes par la faim , dans un songe effroyable , 

S'agiloicnt , m'appeloient et demandoient du pain. 

O toi ! toi qui tu 'entend* , si ton cœur inhumain 

Peut ouïr ce récit sans trouble et sans alarmes , 

Quel récit plus touchant fera couler tes larmes? 

Déjà rheurc approchoit qui de nos tristes jours 

Devoit renouveler l'ordinaire secours : 

Des songes de la nuit les horreurs retracées , 

Dans uu silence morne occjipoient nos pensées , 

Quand, tout-à-coup ô joie.' ô tctrcur! à forfaits! 

La prison se ferma pour ne s'ouvrir jamais. 

Je regardai mes fils, ils sembloient tous m' entendre ; 

Je vis couler leurs pleurs , et ne pus en répandre , 

Mon coeur c'toil de pierre. « O mon père ! pourquoi 

« Tes yeux , avec douleur, se tournent-ils vers moi ? » 

Me dit , mon cher Anselme , encor dans son enfance. 

J'écoutai ce discours et gardai le silence : 

Le cercle de la nuit , deja prête à finir , 

Se fermoit dans les cicux, sans qu'un mot, un soupir 

Eût encore épanche ma douleur solitaire. 

Des feux d'un jour nouveau quand la prison s'eelaire , 

A la foiblc lueur de ses rayous naissans , 
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Je contemplai mes fils : sur lenrs fronts pAbss&as 

L'image de la mort quatre fois répétée, 

Quatre fois repoussa ma vue épouvantée. 

A ce spectacle affreux je déchire mon sein \ 

Mesdenu avec fureur ensanglantent ma main: 

« Mon père! arrête, arrête , et suspends ta furie} 

m Immole à tes besoins ma languissante vie, 

» Nourris-loi de ce sang que tu nous as donné . . » . i 

Je m'arrête eu effet : abattu , consterne' , 

J'eus pitié de mes lils , et je contins ma rage ; 

La mort m'eut moins coûté ; cet excès de courage 

N'adoucit qu'un moment la rigueur de leur sort : 

Gaddi , pour m'approcher, fait un dernier effort; 

11 se traîne , et son corps sillonne la poussière; 

Il meurt en se plaignant des cruautés d'un père) 

11 meurt en m'imputaut l'horreur de son trépas ; 

Il meurt snr moû sein même, et s'étéiut dans mes bras. 

Chaque jour qui suivit une mort si cruelle 

Accrut mon désespoir par une mort nouvelle . 

Partout de mes enfans les cadavres hideux 

Effrayoient mes regards : j'errois au milieu d'eux , 

Me roulant sur la terre avec des cris de rage, 

Et pressant daitt met bras leur insensible image. 

Le trépas mit un terme & de» malheurs si grands, 

El la faim sccourablc acheva me» tourmens. » 

Il dit, cl satisfait, plein d'une horrible joie, 

D'une dent dévorante il ressaisit sa proie. 

* 

On retrouve dans celte traduction de Chabanon 
une portion du feu , de l'énergie et de la vigueur 
de l'original. Les endroits où le Dante déploie de 
la sensibilité sont ceux où Cbabanon, écrivain, dé- 
licat et tendre , a le mieux réussi. 

27* 



• Digitized by Google 



4îio NOTES 

Je vois avec peine , dans le quatrième vers , les 
longs cheveux. Un archevêque ne peut avoir de 
longs cheveux. Cbabanon a bien senti l'idée du 
Dante , quand il fait dire à Ugolin , qui parle de 

Gaddo : 

Il meurt en m'imputaut l'horreur de son trcpas. 

Mais pourquoi le même traducteur a-t-il si lon- 
guement paraphrasé cette pensée? Y a-t-il rien de 
plus touchant que ces paroles de Gaddo : * Mon 
père! est-ce que tu ne viens pas à mon secours? 

Voici une autre traduction en vers élégans et 
harmonieux que nous devons à M. de Gassendi. 

Je l'extrais d'un ouvrage intitulé : Lettres sur la 
littérature et la poésie italiennes y traduites par 
jtf. de P.*** Nous devons regretter que l'auteur 
de cet ouvrage, M. le baron de Pomraerèul, 
qui a séjourné long -temps à Naples et à Flo- 
rence, et qui se distingue autant par un esprit 
éclairé que par une connoissance approfondie des 
beautés de la laugue italienne , n'ait pas le loisir de 
publier aujourd'hui une foule de morceaux détachés 
du Dante, du Tasse et de l'Arioste, qu'il sauroit si 
bien faire passer dans notre langue avec toutes les 
grâces de l'original. 

Le tpectre qui frappoit ma vue épouvantée 
Se relève, essayant sa bouche ensanglantée 
Aux cheveux dc'goûtans du ernne qu'il rongeoit , 
Et semble en sa foreur le quitter h regret. 
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« Pourquoi , pourquoi , dil-il , veux-tu que je rappelle 

Le cruel souvenir de ma douleur mortelle? 

Sa seule idée accable et glace mes esprits. 

Si je pois cependant par mes tristes récits, 

Du traître que j'abhorre éterniser la honte; 

Si chacun des forfaits qu'il faot que j'en raconte, 

De peine et d'infamie, et de haine, et d'horreur, 

Est un germe fatal pour mon persécuteur, 

Ecoute ces récits que mon ame redoute , 

Et que des pleurs de sang interrompent sans don te. 

J'ignore quel dessein te conduit en ces lieux ; 

J'ignore anssi ton nom , ton rang et tes aïeux : 

Si j'en crois ton accent , ta naqnis dans Florence ; 

Ton pays fut le mien , j'y reçus la naissance , 

Et le nom d'Ugolinne t'est point étranger. 

Le traître qoe tu toîs est l'évoque Roger : 

Tu sais par quels complots trompant ma confiance 

Je payai de mes, jours ma funeste imprudence. 

Le genre de ma mort est encore ignoré;' 

Tu frémiras d'horreur , quand je te l'apprendrai : 

Ma vengeance ne peut égaler son ontrage 

Prisonnier de Roger, victime de sa rage, 
An cachot de la faim il me fit renfermer 
(Mon supplice cruel l'a fait ainsi nommer); 
A ma prison déjà l'astre qui vous éclaire 
Avoit rendu vingt fois un rayon de lumière , 
Lorsqu'un songe fatal à moi venant s'offrir 
Déchira le rideau qui oouvroit l'avenir. 



Ah! quel réveil suivit ce songe épouvantable ! 
Mes dis dormoient encore, et leur voix lamentable 
Frappant en sons plaintifs ce cachot souterrain , 
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Me disoient : 0 mon père , ô mou père .' du pain ! 



Le jour vint , et je vis me» enfant an réveil , 
Consternes du présage offert par Je sommeil. 



J'entends du bruit, j'écoute, 6 ciel! ep mai < ; jmi» 

La porte du cachot se changeoit pour jamais l 

Je fixai sur mes fils un regard immobile: 

J'e'touffois de douleur , et feignois l'air tranquille* 

Renaud , d'un ton de voix et languissant et doux » 

Me dit : Ah ! quels repartis! mon père, qu avtz-vous ? 

Je n* re'pondis point. Les pleurs ni les murmures 

N'auroicnt pu <lc mon cœur adoucir les tortures. 

Mais, lorsqu'au lendemain» le soleil de retour 

Dans ces lieux de terreur eût ramène le jour, 

Je regardai mes fils , et vis sur leur vidage 

De leurs manx et des miens la douloureuse image. 

En pleurant sur leur sort, de fureur agite, 

Je dévorai mcb mains, par la rage emporte'. 

Alors, pour arrêter ma coupable imprudence t 

Et croyant que la faim mu montent, ma constance, 

Ils m'offrent, h genoux, leur sang pour me nourrir : 

« Pour conserver vos jours, c est a uou» de mounr. » 

Redoutant, à ces mots, d'augmenter leur souffrance, 

Je m'enfermai trois jours dans nn morne silence. 

Terre affreuse, en tes flancs que ne m'engloutis- lu ! 

Qnel tonrment pour nn père ! . . . A mes pieds étendu , 

Dolcé tombe accablé, me regarde et soupire. 

« Secours-moi , me dit-il , 6 mon père ! » II expire. . . 

L'un après l'antre ainsi je les vis tomber tous* 

Hc'Ias ! le cœur perce' de ces terribles coups, 

Quand tout mon sang, d'horreur en mes veines se glace , 

Je cherche eneor mes fils , les trouve , les embrasse ; 
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Je ferre dans mci bras ces cadavre» si chers j 
Ma roix les nomme encore et frappe en vain les airs. 
Je restai seul viranl , mais maudissant la vie , x 
Qui par la faim bientôt me fut enfin ravie, » 

Il dit, et de se* dents je le vis ressaisir 
Le crâne qu'il rongeoil, plein d'un affreux plaisir. 

Pi se , funestes murs, lieu fatal, peuple impie, 

Puissent tous les humains contre toi conjure'» , 

Renverser tes remparts sur tes corps déchirés ! \ 

El si ce n'est assex de la haine du monde , 

Que jusque dans ton sein la mer roule son onde ! 

Puisse- t-elle entraîner, par un effort nouveau , 

La Gorgone et Caprée anx bouches de PArno , 

El contraindre ce fleuve , arrête' dans sa course, 

A ramener ses flots en fureur vers sa source ! 

Puisse-t-elle engloutir tes palais renverses , 

Et tes vils citoyens sons leurs toits écrases ! 

Il falloit le punir, Pisans , sfl était trattre. 

Mais, cruels \ mais set fils , hélas ! pouvaient - «I s l'être ? 

Et» si jeunea encor, dévoient -ils partager 

Le supplice infernal invente par Roger ? 

H y a , dans ce morceau de M. de Gassendi , des 
vers heureux et d'une grande force d'images : on y 
trouve aussi plus de respect pour le texte que dans 
Cbabanon. 

Des auteurs italiens, et entre autres M. Portirelli, 
ont critiqué avec sévérité la traduction que Rivarol 
a donnée de tout ce passage. Il est vrai qu'on peut 
y reprendre des tournures de phrases vicieuses et 
triviales , telles que l'heure du manger; j'ouis 
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tout-à-coup l'horrible tour se murer; la nuit d'en- 
suite , je vis où j'en étois : mais aussi on y 
remarque souvent une noble et pompeuse poésie , et 
une élévation de style peu commune. Ce célèbre 
littérateur prouve d'ailleurs qu'il a bien senti et 
bien apprécié le Dante , quand il s'écrie dans ses 

• 

notes : « Je n'insiste pas sur la beauté de l'épisode 
d'Ugolin , j'observerai seulement que l'extrême pa- 
thétique et la vigueur des situations ont tellement 
soutenu le style du poète, qu*on y peut compter 
cent vers de suite sans aucune tache. C'est là 
qu'on reconnoît vraiment le père de la poésie ita- 
lienne. » 

Cet épisode a été traduit en vers latins par 
M. Lebeau. AL Ducis l'a reproduit presque tout 
entier dans une de ses plus belles tragédies. Je crois 
devoir aux amateurs des lettres latines , de présenter 
ici la traduction de M. Lebeau. 

Régna pcr aeternx noctis stygiasqne tenebras , 
Hinc rapidos ignés illinc concrcta profnndo 
Stagna gelu ltistrans, errabam. Plu rima circàm 
Paenanim faciès atque illaHabiJis horror. 

Ecce alios intcr glaciali in gnrgite vidi \ 

Extantes cervice reos ; cornes aller et hostis 

Occiput altcrios loto premit oris hiatn. 

Ac relnii Ccrercm jejuno dente viator 

M .indu inexplctùm , miscri sic ille cerebrnm 

Carpil , et infixus morsa riraalur cdaci. 

Dilaniata cutis , dnrisqnc snb ossibns ossa 

Fracta, attrita crêpant. ftabte stimulatus arrocL 
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Haud siens ar rosit Menalippi tèmpora Tidcns. 

« Hen f quam dira faînes odiumque iminane ferinos 
» In morsus adigil ! midis ah ! parce medullis ! 
» Que tibi sacrilepos suadet vecordia pastus? 
» Ant si jus ta movet tanti te causa doloris, 
■ Die t âge , qui fneris , quo le viola vori t ansn 
» Infelix , ego jam snperat evectus ad auras 
* Ipse tuum, si fas,exsohram cri mine nomen ». 

Talia fatus cram. Sccleratâ torrus ab escà 
Extulit os rabiduoi torsùra , tersitque capillo 
Semesi capitis, gemitumque è peciore rumpens, 
Incipit : « Infandum cogis renovare dolorem. 
Nam priùs in tristes quam sesc lingna loqoelas 
Expédiât, memori cmdescunt pectore luctus. 
Sed si nostra potest meritam tox addere labem 
Perjuro capiti . a*terno qnod rodere morsu 
Nos jurât , en , lacrymas in ter , rox nostra sonabit. 
Quis renias , Mânes adigat que causa sub imos 
Ignotum est; at si qua Gdet bis auribus , ambos 
Una lotit tcllus, ambos Florentia mater. 
Ugolinns ego, jacet lue Rogerius , olim 
Impia sacratà redimitus tempora raitrâ. 
IV mu: age, quo ncxu jungantur fata dnorum 
Accipe. Ut iinmerito me clausum carcere tevoa, 
Incautnm , insontem , morti demiserit atra» 

Audisti ; et quis non Italis audireril ori»? 

Sed quales fucrint supremo in temporc casos , 

Vita mihi quantis crepta doloribu* audi. 

Squalentem in torrim quam tetro nomine signât 

Nostra famés, aliis quam ferrea fata i oser van t 

Suppliciis, tenui insinnans aurora meatu y 

Tristes Tihrabat radios, lucemque malignam. 

Tmn me dira qoies, nostri praenuncia casûs, 

Occupât et feedâ funestat imagine somnoa. 

Visus hians fugitare lupus , circuznque nord la 
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Progenies; simul arva fugâ , simul ardua lustrant. 
If le scquebattir cursu venator anhelo 
Anievolans ; rabidis instat latratibus ingen» 
Turba canura , cl prcdnm sitienti faucc fatigal. 
Donec dcfecerc exhuustis viribns atgrt 
Et pater et soboJes ; avidum siraul ingrnit agmen 
Rauca frcraens, crndoqne ab»cindit visccra raorsn. 
Excutior tomno, natosque aopore jacentcs 
Ingcmerc, ah diro comités in rarcerc natos! 
Andivi , cl qucrnlo panem rogitarc susnrro. 
Fcrreti* A nimiùm , si jam miscrcsccre ncscta, 
Dum rcputas quanti mihi mens pnrsaga doioria 
Horrucrit ! si flere ncgas , cducere flctus 
Qua; tibi causa potest? Natornm c pcctore soin nos 
Cesserai , assuctosqne cibos sperare jubebat 
Sol oriens; tristi augnrio mihi corda parebant. 
Qnitm subità sonus horribilis conterrnit sures 
Stridentûm portarum et dira clave rudeninra. 
Eccc famcm indicit prseelodens limina enstos. 
Prolcm aspectabam tacilus roentemque tenebam. 
At miscri flebant. P a liens Anselmins , m nos 
Aspiris, ô gcniior! Nobisnc i rasée rc , dixil? 
Nil ego. Non flentcm vidit, non ore sonantem 
Audiil illa dics , nec quat nox indè scenta est ; 
Fois donee sol prodiît aller ab undis. 
Tela sed an roi ?p posiquam snWre lenebras 
Carceris , et natos aspexi quatuor amena, 
Agnoviquc racos misera sub imagine vu h us ; 
Tu ni mihi sioca furens inrasi bracbia morsa. 
Olli, namque avidos credunt suadere fnrores 
Esuriera , subilù emcrgnnt, genibuaque voluti , 
Ah ! tibi parce » parens ; hta his, pater, uterc , clama 
Artnbus, ab î levé vulnns crit; la vescerc nostrl, 
Vesccrc , et ipse datas natta pater exue carnes. 
Campressi me met miser ans; nox altéra surgit» 
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Surgit et altéra lux ; tactlis oluutibus omnci 
. Defixi «tetimus. Car non divulsa patcbas , 
Dura nimis tellus? Jam quarta illnxerat Eot, 
Ecce pedes mibi T)iadeolus dcfluxit ad imos , 
Expirans : raorior, nec opem , palçc. . . . Hsesit in illo 
Frigida lingua sono. Mox è tribus abstuiit unum 
Quinta dieS) mox sexU duos. Ego singuia v\ài 
Fnnera : protraxit longos mors irapia casus. 
Hic jam caecus ego projecta cadarera aupra 
Rcptabam , aroplexans natos. Bis mane vocanlem , 
Bis vesper nigris ululaotem exaudiit umbris. 
Abrupcre mcos tandem jejnnia luctus. » 

Dixerat bac, rursuaque , oculis immanc retortis, 
Infixit rabidos aetcrao in vuJnerc deulea. 

Il y a «les vers d'une grande beauté dans cette 
tirade. Nous 'devons voir avec plaisir que le cbef 
de l'Université fait tous ses efforts pour faire nain e 
parmi nous de nouveaux le Beau, des Rapin et des 
Vanière. 

Je finirai toutes les citations par celle de la tra- 
duction de M. Mflssc. On y apercevra des fautes) que 
l'âge et l'expérience lui apprendront à faire dis- 
paroitre. On y verra en même temps des passages 
où le Dante et son génie se retrouvent tout entiers 
sous la plume du jeune traducteur. Voici cet essai 
qui n'a pas encore été publié. 

Le damnë suspendit son repas exécrable; 
Il essuja sa bouche aux cheveux du coupable 
Dont il rongeoit, le crâpe , et prononça ces mots : 
Tu yeux donc que mon ceeur rçttOHxe tou> «et ma,ux! 
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Mon ame , à ce penser , succombe anéantie g 

Mais si ma triste voix sème au loin l'infamie 

Dn traître crue ma dent se platt à déchirer , 

Eh bien , tu me verras et parler et pleurer. 

Je ne le connois point, et je ne peux comprendre 

Qui t'amène en ces lieux; seulement, à l'entendre, 

Hôte vivant du Styx, je te crois Florentin : 

Celui-ci fut Roger , moi je fus Ugolin ; 

Tn dois être étonne' d'un pareil voisinage , 

Mon récit va bientôt l'étonner davantage. 

Je ne redirai pas pour quels soupçons affreux. 

Trompant ma bonne foi , ce prélat odieux 

Me jeta dans les fers , puis m'arracha la vie; 

Mais tu ne connois pas cette mort inouie : 

Tn frémis en voyant son supplice éternel; 

Ecoute , et lu sauras si je suis trop cruel. 

J'étois dans cette tour, par mon trépas fameuse , 

Dans la Tour de la faim ; enceinte douloureuse 
On d'autres malheurenx gémiront après moi : 

Pins d'une fois déjà l'astre qui luit pour toi 

Avoit de mon cachot adouci les ténèbres; 

J'allendois son retour, quand des songes funèbres 
A mon amc oppressée ouvrirent l'avenir. 

Col homme éloit mon maître : il me senfbloit counr. 
Vers le mont qui de Lucque a Pisc oie la vne, 
Sur nn loup qne suivoit sa famille éperdne. 
Sous ses yeux les Gualands , les Sismonds , les Lanfrancs 
Eux-mêmes précédés de chiens maigres, ardens, 
Esclaves orgueilleux , disputoient de v tessc ; 
Le loup et ses petits succomboient de foiblesse; 
Et je les vis bientôt , sous d'inflexibles dents, 
Abandonner aux chiens leurs membres palpitant. 
Plein d'horreur , je m'éveille avant la douce aurore: 
Enfermes avcejnoi , mes fils dormoient encore, 
Et je les entendis, dans nn songe cruel , 
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# 

Me demander du pain. De mon coeur paternel , 

Si tu ne »ens déjà les sinistres aiarraes , 

Homme , quel coeur as-tu ? que fais-tu de tes larmes? 

Mes fils étoient debout ; déjà l'heure approeboit 
Où, pour notre repas, lu porte eofin s'ouvroit ; 
Nos songes dans nos cœurs redojibloicnt l'épouvante ; 
La clef tourne.... Affreux bruit qui trompe notre attente! 
J'entends murer la porte.... O vengeance , ô fureur ! 
Je regardai mes fils, glacé par la douleur; 
Point de larmes ; j'éloi» devenu tout de pierre. 
Mes fils pleuroicnt; Anselme . . . O bon et tendre pere î 

Me dit-il, qu'as-tu donc, et quel regard affreux.... ? 
Ce jour, la nuit suivante et jusqu'aux nouveaux feux 
Dont un autre soleil vint consoler le monde, 

Je fus sans pleurs, sans voix, dans ma stupeur profonde. 

Enfin , à la lueur d'un beau jour renaissant, 

Je revis tous mes traits dans ceux de chaque enfant. 

Je mordis mes deux mains d'une dent forcenée. 

Croyant que je cédois à la faim obstinée, 

Ils se lèvent , disant : O père malheureux! 

Notre dernier moment sera moins douloureux, 

Si tu reprends la chair que tu nous as donnée.... 
Alors, pour consoler- ma race infortunée, 

Je retins ma fureur. Ce jour et le suivant . 

L'excès de la souffrance en étouffa l'accent. 

Eh ! tn n'as pu f ouvrir , ô terre impitoyable ! 

Quatre jours sont passés ; moins que nous misérable, 

Gaddo tombe et me dit : Mon père, à mon secours.... I 

Il meurt. Trois me restoient ; l'un sur l'autre en deux jour», 
Et , comme je le vois , je les ai vus , sans vie , 
Tomber. Je les pressai d'une main affoiblic . 
Les appelai trois jours , trop foiblc ponr les voir , 
Jusqu'à ce que la faim vainquit mon désespoir. 



Les éloges que je donnerois à l'épisode d'Ugolin 
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n'ajouteroient rien si sa réputation ; je ne veux 
présenter qu'une seule observation. Au nom seul 
d'UgoUn , nous nous représentons une scène d'effroi 
et de terreur : peu de personues se sont attachées 
à rechercher combien ce morceau peint la vive et 
touchante sensibilité du poète; je ne sais pas même 
si les beautés qui font connoitre la générosité de 
son cœur ne l'emportent pas sur celles qui l'ont 
placé au premier rang parmi les coloristes , 
que la vigueur, la force et l'énergie distinguent 
éminemmeul. Le peu de paroles que les enfans 
adresseut à leur père aunoncent un dévouement si 
tendre, une résignation si touchante ! aucun d'eux n'a 
reproché au malheureux Ugolin ce qu'il a pu faire 
d'imprudent et de punissable pour s'attirer un sort 
si malheureux. Leur père partage leur ^nfortune : 
ils ne se plaignent pas et lui offrent leur sang pour 
prolonger sa vie. S'il m'efoit permis de revenir sur 
ce que j'ai dit de ces mots de Gaddo : « Mon père, 
est-ce que tu ne viens pas à mon secours? » je 
tâcherois de mieux prouver tout ce 'que ce peu de 
mots a de profondeur. Mais encore une fois, 
les scènes d'épouvante ont apparemment plus d'at- 
trait pour les hommes; et c'est surtout l'imprécation 
par laquelle se termine l'épisode qui a obtenu le plus 
de succès. 

M. Delille éfoit rempli de cette idée quand il dit, 
IV.* chaut de l'imagination : 



! 
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O toi qui d'Ugolin traçai l'affreux tableau , 
Terrible Dante , viens, prète-raoi ton pinceau , 
Prête-moi tes couleurs; peins tlans ces noirs dédales , 
Dans la profonde horreur des ombres sépulcrales , 
Ce malheureux qui compte un siècle par instans. 

pag. 212, uo. i3. — Je suis frère Albérie, etc. 

Albérie de'Manfredi , l'un des seigneurs de Faenza. 
Dans sa vieillesse , s'étant fait cavalier gaudente , 
frère joyeux, il fut appelé frère Albérie. Ayant 
pris querelle avec plusieurs de ses pareus , il les 
invita à un festin , sous prétexte de se réconcilier , 
et, à la fin du repas, commanda qu'on apportât 
les fruits. Il étoit convenu qu a ce signal on se 
jeteroit sur les convives pour les assassiner. Aussi 
les fruits du frère Albérie étoient passés en pro- 
verbe; et quand on vouloit désiguer quelqu'un qui 
avoit commis un assassinat, on disoit : Il a fait ser- 
vir des fruits de frère Albérie. 

pao. 212, lio. 19. — Ptolomée. 

Cette division du Cocyle est appelée Ptolomée , 
du nom dfe Ptolomée, roi d'Egypte, qui trahit le 
grand Pompée; ou, suivant Lombardi, de celui 
de Ptolomée, gendre de Simon Maccbabée, qui tua 
par trahison son beau-père et deux de ses parens 
qu'il avoit reçus dans sa maison. 
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pao. 21 3, no. 5. — Branca d'Oria» 

Génois qui tua par trahison Michel Sanche son 
beau-père,, pour lui ôter la place de juge de Logo- 
doro en Sardaigne. Il a déjà été fait mention du 
même Sanche dans le chant xxil. Voyez la note où 
il est question de lui , pag. 343. 

fao. 2i3 , uo. 18. — Et ce fut une action juste , etc. 

E corlcsia fu lui csser jvillauo. 

Cependant le Dante a juré par le Cocyte, puisqu'il 
a dit à Albéric : « Dis-moi qui tu es , je t'accorderai 
mon secours; et si ensuite je n'écarte cet obstacle 
qui te fait gémir, je veux èlre plongé au fond de 
ce fleuve impitoyable. » Le Dante auroit dû ou ue 
lui rien promettre ou lui tenir parole. Cette conduite 
eût été d'accord avec celle qu'il a tenue à l'égard 
de tous les condamnés. Je soupçonne que le poète , 
pour augmenter l'intérêt de son drame, a cru 
devoir s'iuterdire ici tout sentiment de com- 
passion. 

pao. 2i3, lio. 22. — Auprès du plus méchant habitant 
de la Romagne, etc. 

Auprès d'Albéric. 

pao. 2i3, lio 23.— Un des vôtres, etc. 

Branca d'Oria. « 11 me semble que, dans un siècle 
où la religion étoit si puissante sur les esprits , ce 
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dernier supplice que le Dante emploie, dut pro- 
duire un effet bien effrayant. Albéric et Doria ave© 
son parent étoient trois citoyens coupables de grands 
crimes à la vérité, mais illustres par leur naissance, 
connus de tout le monde et tous trois pleins de 
vie. Le Dante vient affirmer, à la face de l'Italie , 
que ces trois bommes ne vivent plus, que ce qu'on 
voit n'est que leur enveloppe animée par un dé- 
mon , et que leur ame est en enfer depuis longues 
années. C'étoit montrer la main de Dieu au festin 
de Ballbazar : aussi reste-t-il une tradition du déses- 
poir où il réduisit les trois coupables. On ne peut 
pas , sans doute, faire un plus bel usage de la poésie 
et de ses fictions, que d'imprimer de telles terreurs 
au crime ; c'est Maire tourner la superstition au 
profit de la vertu. » (Note de RivaroL) 



28 
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i 

NOTES DU CHANT XXXIV. 



»ao. 21 4, jac, . i. — Les étendards du roi des enfers 
commencent à paroitre à nos yeux , etc. 

Vexilla régis prodeunt inferni 
Verso di noi : perd dinanzi mira 
Disse M maestro mio, se tu'l discerni'. 

Rien n'est plus bizarre que ce vers latin qui 
commence ce chant. Venturi appelle celle idée du 
poète, brutta profanità e abuso di parole si sacre» 
Lomhardi répond que le Dante veut ici tourner en 
ridicule la présomptueuse entreprise de Lucifer 
qui osa croire qu'il pourroit chasser Dieu du séjour 
céleste, et que le poète cherche à faire ressortir 
l'avilissement où est tombé cet ange rebelle dont 
on aperçoit les ailes, et qui est plongé dans le 
Cocyte jusqu'à la poitrine. 

pao. 2 1 5 , lïo. il. — Ditê. 

Lucifer, qui étoit autrefois, suivant le Maître des 
sentences , l'ange le plus beau du paradis. 
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tag. 216, 110. i3. — Sous chacun de ces visages, elc* 

Les commentateurs se sont attachés à deviner ce 
que signifient les trois visages de couleurs diffé- 
rentes. Landino croit que le Dante veut expliquer, 
par le visage couleur de sang , la colère ; par le 
visage d'un blanc jaunissant , l'avarice ; el enfin , par 
le visage noir, la paresse. Lombardi pense que le 
poète veut indiquer les trois parties du monde 
connues de son temps , et que les trois visages dé- 
signent les Européens , les Asiatiques et les Afri- 
cains. 

pao. 216 , lio. 17. — Ces ailes, etc. 

Singulière comparaison. Ces ail?» offraient la 
substance cartilagineuse des ailes de la chauve- 
souris. 

pag. 217, lio. 1. — Il torturait ainsi trois âmes à la 
fois. 

Et non pas, « étemel bourreau d'une triple vic- 
time, » comme on lit dans Rivarol. Ici c'est un seul 
bourreau qui tourmente trois victimes. Ce n'est pas 
une victime trois fois tourmentée par un bour- 
reau. 

*ao. 217, lio. 6. — Judas, etc. 

Cette division est celle de Judas. Bru tus et Cas- 
si us sont placés ici pour avoir assassiné César. La 

28* 
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Dan le les considère comme deux meurtriers et deu* 
scélérats qui s'armèrent contre leur bienfaiteur. Lu- 
cius Florus dit que les conjurés, ne pouvant rester 
témoins des témoignages de la douleur publique, se 
retirèrent dans la Syrie et dans la Macédoine, 
provinces dont le gouvernement leur avoit été 
donné par César lui-même. ( Ren rom. , Lib. IV, 
Cap. VII.) 

pao. 217 , ijo. \3. -—La nuit commence. 

D'après les calculs faits sur ce que le Dante dit 
lui-même au commencement du cbant 11 , et ce qu'il 
dit ensuite dans les chants VII , xt , XX , XXI , xxix 
et XXXI , on reconnoît que le poète a passé a visiter 
l'enfer vingt-quatre heures , une nuit et un jour. 

pao. ai 7, lig. 18. — Il s'attacha aux côtes velues du 
- monstre. 

Aux côtes velues de Lucifer., 

pao. 217, lig. 19. — Il descendit ensuite de flocons 
en flocons , etc. 

J'ai traduit comme Rivarol di rello in vello par 
* dejîocons en Jlocom. » Lombardi , dans une note 
relative à ce passage , donne de justes éloges à 
M. Enuius Visconti. Ce fut ce dernier qui fut chargé 
à Rome, en 1 791, de censurer l'édition donnée par 
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ce savant religieux. Le procès-verbal de censure de 
M. Visconti, qui est en lète de celle édition, est 
rédigé dans un excellent esprit de critique, et 
rappelle la sagesse et le talent que nous avons 
occasion d'admirer tous les jours dans ce célèbre 
archéologue, qui depuis long- temps a fixé sa rési- 
dence parmi nous. 

• * 

« 

pao. 218, Lio. 10. — Je ramenai mes jeux sur 
Lucifer, etc. 

Le Dante croyoît qu'il devoit retrouver Lucifer 
comme il l'avoit laissé ; mais Virgile annonçant 
que ce démon occupe k centre de l'univers , rl 
résulte des lois de la gravitation , que la partie de 
Lucifer, qui étoit dans les enfers, étoit vue de la 
tète jusqu'à la poitrine, et que l'autre partie du 
même démon , qui s'étendoit dans l'autre hémis- 
phère, devoit avoir, aux yeux des poètes voyageur** 
les jambes renversées. « Alors, dit M. Giuguené , se 
tenant un peu plus fortement aux poils, il (Vir- 
gile ) tourne avec beaucoup d'efforts sa tète où il 
avoit les pieds, et monte au lieu de descendre. Il 
sort enfin par l'ouverture d'un rocher,, dépose le 
Dante sur k bord, et y monte avec IuL Les jambes 
renversées de Satan sortent par ce soupirail : il est 
toujours là debout à la place où îî tomba du ciel. H 
s'enfonça jusqu'au centre delà terre, et il y resta fixé. 
C'est là que cesse d'agir cette lorce de gravitation 
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qui entraîne tous les corps pesans, et il est assea 

remarquable , qu'à travers la mauvaise physique 
que supposent les explications qu'il donne ensuite 
des effets produits sur la forme de la terre par la 
chute même de Satan, le Dante eût déjà cette 
idée, » 

ffist. lift., Tom. il, pag. 126. 

?ao. 218, lig. i4. — Le point ou j'étois passé. 

■ 

Le centre de la terre. 

»ao. 218, J4G. 17. — Arrivés à la huitième partie dm 
jour, etc. 

E già il sole a mezza lerza liede. 

Le jour se divisant, en Italie, en quatre parties 
«fpale* , ta z a 9 sesta , rtona et vespro 9 mezza tei-za 
devient la huitième partie du jour. Virgile a dit 
auparavant , vers 68 : 

»f« la noua risurge 

Mais il parlait alors dans ud hémisphère dif- 
férent de celui où il se trouve y et en effet iL 
d<-v oit commencer à faire jour dans le nouvel hé- 
mwphère , puisque la nuit s'avauçoit dans celui que 
les poètes venoient de quitter* 
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pag. 219, mo. 8. — L'homme qui naquit et mourut 
sans tache. 

Jésus-Christ. 

fao. 219, mo. 20. — Cette montagne , etc. 

La montagne du Purgatoire que le Dante va par- 
courir. 

pao. 219, mo. 21. — De Tange téméraire. 

De Satan, qui est appelé Belzébuth à la ligne 
suivante. 

■ 

pao. 220, Mo. 8. — Et nous pûmes contempler les 
étoiles. 

E quintli uscimmo a riveder le slclle. 

Le Dante a fini chacune des parties de son poëme 
par le mot stelle. Voici le dernier vers du Purga- 
toire : 

Puro'e disposto a satire aile steîlc. 

» 

Le Paradis finit ainsi : 



,L'amor clic maotc il sole e Paître stclle. 

Voici comment le père d'Àquin a traduit toute la 
fin de ce chant : 

Non oculis , horreas tenebris , se prodit at i 
Àuribus , irrigui jacundo murmure rhri. 
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Pcndulas hic paulùm spirirque voluiiiinc flexus 

Abroii sibi fccit itcr pcr visccra saxi ; j 

Hic gradibus , rivi contra labcnlibos undi» 

]VIinciad.-e inagni vesligia fida secutns, 

JViJquc morae passas , per concava saxa snpcrnas 

Witor adiré vias : nova tnnc rairacnla rcrunx 

Visa milii : parvi nixique foraminis usu , 

Ad supcras tandem Jieti rerocavimus oras. 

Rivarol termine les notes de son XXXiv/ chant 
par cette phrase digue de remarque : « Quoiqu'il et» 
soit de ce poème, si la traduction qu'on en donne 
est lue, on ne verra plus deux nalions polies s'ac- 
cuser mutuellement l'une de charlatanisme, pour 
avoir trop vanté le Dante, et l'autre d'impuissance , 
pour ne l'avoir jamais traduit. » Comment Rivarol 
ne fail-il pas seulement une fois mention de Mou- 
lonnel de Clairfons ? Ce dernier n'a pas laissé une 
traduction du Dante qui soit sans défauts , mais il 
n'en est pas moins un estimable écrivain , et le 
même Rivarol lui a du quelques secours: je crois 
l'avoir quelquefois prouvé dans mes noies. Il ne 
nomme pas non plus Chahanon. Celui-ci avoit 
un talent capable d'entreprendre une traduction 
en vers de beaucoup de passages du Danle qui 
n'ont point parmi nous la réputation qu'ils mé- 
ritent. La version de M. de Colbert pourroit aussi 
avoir été lue par Rivarol, puisqu'il en exisloit 
beaucoup de copies, dont une a élé entre les mains 
de Moutonnet, et que Montesquieu en parle dans 
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mie de*es lettres à l'abbé de Guasco ( 5.* vol. de 
ses Œuvres , pag. 3a8etsuiv., 1788, */i-8° ). Enfin 
Rivarol ne rappelle Grangier que pour l'appeler 
un abbé Grangier et le tourner en ridicule. Si les 
vers de Grangier ne sont pas bons, c'est surtout 
parce qu'il s'est imposé la tâcbe de traduire vers 
pour vers; mais ses notes sont très-utiles; et il 
méritoit d'être cile' avec quelque indulgence. 

Je crois que j'ai traité tous mes prédécesseur! 
avec plus de justice. Je n'ai négligé aucune occa- 
sion de faire apprécier les essais de Grangier : j'ai 
tâché de meilre Rivarol, Moutonnet et Colbert à 
leur véritable place. Le premier surtout a excité 
souvent mon admiration ; mais je ne me suis jamais 
abandonné à un enthousiasme aveugle ; et c'est 
ainsi qu'un homme d'un grand talent comme Rivarol 
doit être jugé. J'ai plus d'une fois loué M. Gin- 
guené, et je me glorifie d'avoir souvent partage 
ses opinions. Le célèbre auteur de l'Histoire littéraire 
d'Italie, qui a élevé un si beau monument à la gloire 
des sciences et des lettres, méritoit tous les hom- 
mages que je me suis empressé de lui rendre. J'ai 
mis les lecteurs à portée de sentir toute l'élégance 
du stvle de Cbabanon , en faisant connoitre en 
même temps ce qui m'a paru défectueux dans ses 
traductions. J'aurois voulu citer plus de fois M. de 
Gassendi , mais je n'ai eu connoissance que du 
morceau d'Ugolin qu'on lit page 4*o. Je 
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que M. Masse , qui montre du zèle, et qui paroît 
s'ôtre voué à l'étude des lettres italiennes , pour se 
rapprocher d'un pays dont sa famille est originaire, 
entreprit de traduire des chants entiers du Dante : 
je crois pouvoir lui prédire des succès. Je dois 
aussi témoigner tout mon regret de n'avoir pu 
faire insérer dans mes notes la traduction en beau* 
vers d'une partie du xm. e chant , que nous devons 
à M. Parseval de Grandmatsod : je n'ai possédé 
cette traduction qu'à une époque où il ne m'étoit 
plus permis de la citer. 

.Telle est la première partie de la divine Comédie 
du Dante. « Les Italiens , dit Prévost d'Exmes, fixent 
à cette époque l'origine de la satire en leur langue 
( Castelvetro , poetica , etc., pag. i32). ILs se per- 
suadent que les xix.% xxvi." et xxxiii.* chants de 
l'Enfer, sous les plus belles satires qui aient jamais 
été composées en quelque langue que ce soit. On 
y troupe, dit Villani, la raillerie piquante d'Aristo- 
phane, le sel d'Horace, la véhémence et le Jiel de 
Perse et de Ju vénal. » ( Vie des écrivains étran- 
gers par le Prévost d'Exmes , pag. îo5 et ioti.) D 
n'est pas nécessaire de comparer le talent du Danle 
à celui des écrivains qui l'ont précédé et qui l'ont 
•uivi. Le poêle florentin a toujours obtenu une 
place à part 5 il a excellé à la fois dans plusieurs 
genres. Il est vrai que la force, l'énergie , Pau- 
dace et la concision le distinguent} mais il a su 
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aussi se montrer à propos tendre et compatissant , 
délicat et généreux. C'est particulièrement sur la 
sensibilité touchante de ce créateur de la poésie 
italienne que je veux appeler l'attention. C'est à ce 
don précieux qu'il a dû une partie de sa gloire; 
et si je suis parvenu à persuader que , dans la 
Cantica de l'Enfer, le Dante a déployé tous les tré- 
sors de cette sensibilité exquise qui fait les grands 
poètes , je puis croire qu'on aimera à le suivre en- 
core avec moi au milieu des supplices du Purgatoire, 
où les ames gémissent avec une sorte de délices au 
milieu de tourmens qui doivent finir : là , l'espé- 
rance est partout; et, comme dit M. Ginguené , 
qui parle toujours mieux que je ne saurois le faire, 
le style du voyageur « prend tout-à-coup un éclat 
et une sérénité qui annoncent son nouveau sujet. 
Ses métaphores sont toujours empruntées d'objets 
rians. Il prodigue sans effort les riches images , les 
figures hardies, et donne à la langue toscane un 
¥ol queik n'avait point eu jusqu'alors, et qu'elle 
n'a jamais surpassé depuis. » 

♦ • 

FIN DBS NOTES. 
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Des Éditions de la Divine Comédie, inséré 
à la fin de la traduction du Paradis. 



i5ai. 

Dante col sito et forma deltinferno. A la fin de 
Pouvrage, il y a trois planches : la première représente 
le plan de l'Enfer -, la seconde , une espèce d'arbre 
généalogique des crimes punis dans l'Enfer ; la troi- 
sième , un autre arbre généalogique des crimes punis 
dans le Purgatoire. En tète de cette édition est une 
dédicace du libraire Paganini, adressée au cardinal 
Jules de Médicis, depuis Clément VII. La dédicace 
est en latin : elle commence par ces mots : Alagheri 
poema ,el finit par ceux-ci: Proptnsione dareiur. Vale^ 

L'ouvrage entier a 202 feuillets. 



SUPPLÉMENT AU CATALOGUE. 445 

Cette édition est de i5ai, suivant quelques auteurs : 
d'autres la croient antérieure à celle des AU.es> de i5i5. 
Je pense que c'est une imitation de celle des Aides. 

Jules de Médicis, uls posthume de Julien de Médicis 
assassiné à Florence par les Pazzi , en i4y8 , avoit été 
créé cardinal par Léon X en i5i3, et fut élu pape 
en i5a3. Il jouissoit d'un grand crédit à la cour de 
Léon X et d'Adrien. VI. 

Un vol. in-Zn , édition très-rare. 

m 

i6i3. 

« 

La visionc , poema di Dante. 

In Fie, ma ad istanzia di francesco Le ni librajo in 
Padova. In- 16. 

1809. 

La Divina Commcdia di Dante Alighieri , Milano , 
Tipografia Mussi, 3 vol. 10-12, 1809. 
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Page 9 li 3 ne 1 * n Kc ? ât : de l'Einpirëe p lisez des hante» 

sphères. 

10 3 an lieu de : l'ombre , lisez l'ame. 

10 1 1 au lictt de : le» ombras , lisez ceux. 

rô 4 ct 5 au lieu de : sans vices eC sans vertus, toez 

tant vice et sans v»rtu. 
ig i an lieu de : tel que, lisez telle que. 

8g it au lieu de : l'architecture, lisez l'architecte. 
17 au lieu de : guide , lisez maître. 
173 3 au lien de : qui s'offrit , lisez que cette vallée 

offrit à me» yen*. 
ij3 4 an " eu dc ; *l ui pourvoit , lisez quel écrivain 

pourroit. 

8 au lieu de : et mit en fuite AnniluI, lisez rendit 
nécessaire la fuite d'Anuihal. 

oo5 18 au lieu de : Ganclione. lisez Gancllon. 

ai8 31 au lieu de : mais un sol, lisez mais présentoit 
un sol. 

J i5 au lieu de : j'aurai occasion , lisez j'aurai d'ail- 
leurs occasion. 
1 après : les hanreux , mettez un guillemet. 
!o au lieu de : les parties, lisez les partis. 
5 et 6 au lieu de : ce qui n'est pas , lisez ce qu'il 
ne croit pas. 

4 an lieu de : 11 mi ère , lisez lumière. 
20 au lieu de : 353, lisez a53. 

5 après : il lui dit , Atcz le guillemet. 
10 après : raisonnement, ôtezïc guillemet. 
16 lisez Ciriatto. 

a5 an lieu de : Lingna lisez Lingua. 

15 au lien de : le langage mezzano repousse, lisez ct il 
a pu croire que Je langage mezzano repoussoit. 

16 au lieu do : le vice du vers , lisez d'ailleurs le 
vice du vers. 

3 an lieu de : dictro* lisez dietro. 

6 au lieu de : a pu conserver, lisez a conserve'. 
5 ma lieu de : morior , lisez Morioi . 
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